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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente l

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
pane, Gallus et Maximien , Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rienexagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai, sauf pourdeux ou trois, des vingt-cinq volu mes de la collection ,

inion que la réunion de ces douze auteurs est motivée. En effet les genres qu’ils

reprëentent se touchent de trèsoprès, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gnmme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soit la même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle?Si Informe que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peut-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent- C’est aussi la même morale; seulement les

ses renseignent, et les autres nous la donnent a tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
queJuvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidquid agnat homincs , votum , limer, ira, voluptas ,
Gaudia , discursul, nostri est farrago libelli l.

(sa. l, v. sa.) ,
Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes (le

talent, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

I Ted arque tout!!! hommes, vous, crainte. colère, volupté, joie, intrigue. voilàla matière de mon,llvrc.

a



                                                                     

n AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.
demandé, par exemple, la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, et

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déc

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même aut
Malgré notre résolution de ne donner place dans cette collection qu’à de -

notices, etd’exclurecequ’on appelle lesmorcaauæ littéraires, nous avons dû la

eXception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciai

l’abbé Arnaud, qui se lit en tête du Catulle, soit pour un de ces morcea
fois exacts et b’rillants, où les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, t

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des iudt
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace, et que nous devons la

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gr
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelot, traducteur de Phèdr

une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et
1 ducteur de Tibulle, M. Théophile Baudement, pour de solides et intéressan

jectures biographiques sur ce poète, dont les amours sont toute la vie.
Nos textes., revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouv

évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques t
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nomb

torités, soit d’après les plus imposantes, la où la qualité ne nous a pas paru

même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de, pour m’exprimer avec plus d’exacti-

tutie, Calas Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an ces de la fondation de Rome , quand les lettres
etles arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne connaissaientd’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de

me.Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

man’s Cnæus Domitius Ænubarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiem et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
(bute il fut difficile d’inspirer le goût des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
une l’esprit et polir les mœurs, a des républicains
hoca , accoutumés aux spectacles de sang , tou-
jours compés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espéu

races, comme aile ciel leur eût révélé le met de
leurdestinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

parttnt à une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérins, son père, que descendait et
logeaitCésartoutes les fois qu’il passait par Vérone,

dl’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’île

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
éditiez qu’on omit avoir été sa maison de campagne,

la marne qu’il a chantée en vers si charmants, et
dom le séjour lui lit oublier ses peines et ses tra-
vaux.

Dès ses pas jeunes années, Catulle se rendit à
Rome , ou , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction, les citoyens les plus distingués de la
république s’empressaient a l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. il y trouva
l’éloquence latine déjà portée à un si haut degré de

perfection , que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaieutde perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthènes, car il

lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Cornélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout cequi s’était passéjus-

qu’alors sur la vaste scène du monde ; Varron . après
avoir exercé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments à la culture des lettres,
et traçaità ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charmes
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le même homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots , les syllabes , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , où

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuseet bien plus durable que celle ou les avait
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conduits le succès de leurs aunes et de leur poli-
tl ne.

qLorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les Jules-César, fu-
rent à la fois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettres...
Les talents du jeune Catulle se firent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruitset les plus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète, lui ren-
dît un service important, celui peut-eue de plaider
en sa faveur, et Comélius-Népos son compatriote,
a qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie
des arts et des lettres, et de s’abreuver aux sources
mêmes du savoir . du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Mummins partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner ; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisemc
blablernent c’est à ce voyage que la poésie latine fut

redevable de ces grâces nalves et piquantes, de ces
tournures aimables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

et les plus libres , de ce bon ton, de cet enjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle , dont elle seule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dam leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cal-
limaque eurent pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maîtresses, dont le véritable nom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , lille de Métellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il fit de la mytho»

logie , la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et le soccer avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accorderent à lui
donner et que lui confirmèrent lesages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile à ses talents,
il nele fut pas a safortune , c’est lui-même qui prend
soin de nous en instruire dans deux pièces de vers,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste, à juger de ses mœurs par le ton qui rè-
gne dans ses ouvrages , on serait tenté de croire qu’il

NOTICE
ne connut jamais l’amour; l’amour un au“

qui rarement se fait jour au traversdu libertinage:
il le cormnt cependant, et je n’ai veux d’autre
preuve que les vers suivants :

odi.si vostrumestmlserai.aut riqulbusunqumi
threma jam Ipsa in morte tulistls opens ,

le mlsernm adsplcite. et si vltarn putter agi ,
Erlplte banc pestera perniclemqne ruilai ,

au: mlhl subrepens inies , ut torpor. in sans.
Expullt ex onml posture latitla.

a Dieux immortels l si le sort des misérables ba-
c mains peut vous toucher , sijamais un malheureux:
a près d’expirer éprouva votre secours tout-puisqu;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’unevieiar»

a cérite et pure, ôtez-moi ce mal redoutable qui,
a courant par tout mon corps de veine en «me,
a comme un frisson mortel, a banni de mon en
a tout sentiment de plaisir et dejoie. s

Ce n’est point la le langage d’un poète dontle ta-

lent est de feindre et de tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureuxet passionné , qui s’exprime
en poète.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement. et
qui mourut en parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue une

, nible, pour visiter et arroser de ses pleurs la une
l qui couvrait les cendres de ce frèrechéri; taret-

tale et désastreuse, qui, pour me servir de scalim-
pres expressions, avait englouti l’Asie et l’Europe.

Celte perte empoisonna le reste de ses jours, et il
. remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
. les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire.
’ et qu’elles ne liront jamais samattendrissement. La

sentiments qu’il exprime, la manière dont lb sont

exprimés , tout y peint la tendresse gemma
désolée; jamais la douleur n’eut des acculs plu!

touchants ni plus vrais; et c’est véritablaneal il
que la plaintive Élégie se montre avec les dicteur

épars et en longs habits de deuil.
Lorsque Catulle revit l’ltalie, Rome, dont hiles

tinée était de parcourir , au travers des plus violenta

. crises, toutes les formes du gouvernement, et dent
rencontrer la paix que dans l’impuissance de muon.
vrer la liberté, Rome étaiten proie a désirai“.

qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée du“

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, Il li-

berté n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, du“

l’âme était toute républicaine, et qui, par le liant

degré de puissance ou le rival de Pompée était il”

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire ne
jour à la république, s’aI ma contre lui des traitsqlll
jadis avaient si bien servi le ressentiment et Vint“.
gnation d’Archiloqtte; il accabla César d’élus?!“

mes, qui, pour me servir de l’expression de SIM”:



                                                                     

son CATULLE. :07
lui tirait d’éternelles blrssnres; mais César, à qui la

punique eût conseillé la clémence, quand même il

ac l’aurait pas due a son caractère , se contenta de
qudqneslégeres excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , où , par considération pour Valérius

un pre, et sans doute par estime pour son talent,
i l’avait toujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
deSylh, fut consommé par l’ambition de Jules-Cé-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de

but-mie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

ligea pointsesderniers regards; de sorte que, pour
ne mir d’une des plus belles phrases de Cicéron ,
latins lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui firent

[stant de la mon.
Catulle est du très-petit nombre des hommes qui,

empesant sur la terre, y ont laissé des traces que
le laps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’efface“ jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
tu la république des lettres; Cornélius-Népos
sable le placer a coté de Lucrèce, et les regarder
[un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

I- siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
“mon, c’est toujours avec le respect qu’on
s’annule et qui n’æt du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit martial, n’a pas fait plus d’honneur à

lactone que Catullea Vérone. Pline le jeune ad-
mirel’art avec lequel , pour donner a son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
rareté , et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gclle l’appelle le plus aimable des poètes; enfin,
h la collection entière des vers lyriques des La-
tins, les Grecs ne voyaient que les siens qu’on pût
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
«en. Iatheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne nous est-elle parve-
nneqne corrompue et détigurée. Le plus ancien ma-
anscritde ce poète ne remonte pas au delà du quin-
15ème siècle; les exemplaires en étaient tronqués et
défectueux au taupe même d’Aulu-Gelle; aussi les

éditions que nous en avons reniement-elles des vers
entiers . dont les uns y ont été insérés par quelques

mats modes-na; les autres n’offrent absolument
mon sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Geai-i et de Partenio , ce beau monumentde la
littérature ancienne était, avec raison, comparé à

me statue mutilée dans prœque toutes ses parties;
mis je parlerai ailleurs de tout ce ’qui concerne les
Menteurs , les commentateurs et les éditeurs de
Cade, etje ne m’occuperai ici que de ses Ouvra-
sa, dont j’analyserai les principaux, en me bornant
hatteria“ la antres.

Je commence par son ode à Lest-te. traduite du i

grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tra-
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précéÂ
dents mémoires , il me sortira de faire observer que
dans les trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt par la plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de toutes.
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’està quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention, en traduisant cette belle ode; sa version,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports ou mon drue s’égare .
Je n’entends plus; je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapho : sa voix s’éteint; sa langue est im-

mobile: un feu brillant coule dans ses veines; se
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire

et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se cou-
vre d’une sueur froide; elle pâlit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tremble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; elle touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de dans: transports, et moins
encore de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est point

mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré-

véler les beautésa ceux qui ne pouvaient les contem-
pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
à exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mémés symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autrement dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’apo
propria que les traits qui convenaient à sa situation.
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque nese rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure, à l’exemple de plusieurs
savants, que celle-ci soit incomplète et mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pâle que l’herbe dessé



                                                                     

m8
cnee par les feux de l’été , tremblant de tous ses
membres, couvert d’une sueur froide, et presque
privé de mouvement et de vie, il n’eût fait vraisem-
blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’està celui que la nature a fait
timide et sensible , faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte-

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter à un
amant trompé, trahi , abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Didon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me paralt pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble , au
premier coup d’œil, que la dernière strophe de
i’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y réfléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout a la fois très-lin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier. .a Celui-là me paralt égaler, et , s’il est possible , sur-

. passer les dieux en bonheur, qui jouitde ta présence,
a de ton entretien et de ton sourire. Quant a moi,
a j’en ai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment

a même où je t’ai vue, o Lesbie , je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile,
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout à
coup , honteux de sa situation , qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : u Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu
a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

c perdu les plus grands monarques et les plus flo-
c rissants empires. n Je ne sais si je me trompe, mais
cette rénexion soudaine, a la suite du délire de la î
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui ,

î au moment où l’on s’y attend le moins, perce le v

nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me paralt tout à fait selon la nature, qui, en
accordant a l’homme une excessive sensibilité,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensi-
bles par l’inestimable présent (le la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours. dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réllexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Malfei
a donc eu tort de prétendre que la dernière strophe
de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie . ou peut-être a quelqu’un des savants qui, lors

NOTICE
de la renaissance des lettres , se permirent de mêler
leurs vers à ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé à la marimba

traducteurs et des commentateurs , je n’en son“ pz,
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait! la lois

une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sin-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénire, de

conta Bareniccs. Cette élégie est traduite de Calli.
maque : voici à quelle occasion elle fut composée

Ptolomée-Philadelphe, le second des Ptolomee qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône tri-Égypte,

lit bâtir un temple à sa femme Arsinoé , ou il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de l’émir Zéphyrim.

Il eut deux enfants , l’tolomée Evergète et me
nice: unis par les lieus du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Égypte. Peu de jours après“,

Ptolomée se vit obligé de s’arracher aux cabrasse

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrillce de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Plolomée attaque les ennemis
les bat, les disperse , unit. l’Asie à “5min

et revient triomphant dans les bras de
qui, fidèle à son serment, s’emprese de l’amour

plir. Le lendemain même , la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines, on ne l’y tt-

trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Connu , le plus célèbre des astronomes de son

temps , vraisemblablement gagné par les prêtre.
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et plante

dans le firmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge. du Lion. de la grande Ours!
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient pointils

nom, comme il paralt qu’au temps d’Augth on
n’en avait point encore donné aux étoles de la un,
où Virgile transporta l’image de ce prince, com Il

Vierge et le Scorpion.
Callimaque, pour plaire a la reine, mit en un

l’apothe’Ose de ses cheveux ; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi. j’ose ladite.
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de

tu: que j’avance , il faut se transporta au W °ù
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des me!!!“

et des opinions de son siècle et de son pays-
On ne sera plus surpris qu’une chevelure Pm!

s’aftlige , désire, si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le systèmedülll’

ciens philosophes, les corps célestes étaient museu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure a celle de l’homme. Et de quel from
Egyptiens et les Grecs auraient-ils refusé de un”
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au

nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’lsis , le Nil et le Delta , c’est-

à-dire la ligure de la Basse-Egypte? D’ailleurs
avec quelle adresse , pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable , Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit , prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières aunées: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis etjoindrel’Asie à l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothé0se un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Mention et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des fanues
dont cette jeune princesse les avait arrosés; il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
prédeuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
l’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
urdus puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille, méta-

morphosée un nouvel astre. Cependant, toute
qu’elle est , la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les
deux , celui de parer encore la tête de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratns.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à que] point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je funi quelques observations sur la forme de ses
un et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, tilles de l’ima-
gination l’une et l’autre, se touchent de si près, et
priant de côtés qu’il doit être permisde transpor-

ler a l’un des deux arts les termes particulièrement
affectésà l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle, dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poêle ancien , que

immune un imitateur des anciens poètes.

5ny
dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
encore de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poëles grecs. ’l’ibulle, Ovide ,

Properce et généralement tous leurs successeurs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique“, mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers; procédé qui ,
en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variété. mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica.
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut d voir se le pet»
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,
il se sert, comme les Grecs ses maîtres, de mots
composés, c’est-it-dire incorporés les uns aux au-
tres , et sa versification est pl»ine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poétes grecs, et dont on ne retrouve des exemples
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquelt imago,
ce qui donne à son style un air de négligence, d’u-

bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée d’affectation, de travail et de peine, tt
caractérise en même temps très-bien ces mouru-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’art
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poêle affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda-que de seize annéts celle de Vit“

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence ou ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le même
genre, ou plutôt le même sujet à traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pelée, dont je ferai précéder-
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux puériles absolu-
ment différents, et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des ligures
représentées sur le maguilique tapis qui parait le lit

le vers pentamètre, qui, dans tous les autres nuptial de Thétis et de I’elce. Cet épisode rappelle
Poètes latins, est communément terminé par un le bouclier d’Achille et celui d’linéc; mais dans ou
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belles portions de leurs poèmes , Homère et Virgile
n’ont rien fait entrer que la sculpture et la peinture
n’eusaeut pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les T hessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un’qui, à l’aspect des ligures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en etltpris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée 7

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfectiondes ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs 7

Du reste, l’épisode d’Ariadne , considéré en lui-

même, et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su!
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadpe,

pale, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé a une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Baecltante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit toute l’énergie.

A cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-A tige, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul r: mplit toute son âme.

lei le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son
voyage et son arrivée dans l’ile de Crè’e; ensuite,

pour exprimer d’une manière sensible l’innocence

NOTICE
d’Artadne, il la présente élevée dans la diaste du

d’une mère dont elle partagea toujours la couche.
Il la compare au myrte qui croit sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la [leur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quds
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur par,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi des le mo-
ment même où la fille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cil.

cule dans toutes ses veines. Vénus, Amour, s’écrie

ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez a tant
de plaisir tant de peines, et tant d’amertume a tant
de douceurs, a quels terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadue! Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était vu pour combattre le limitante!
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-
noncer.

Cependant, comme on voit au sommet du mont
Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbe
rameaux, déraciné tout à coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le blinotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont soulage
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en

est fait : Athènes est pour jamais délivrée du haro
hare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crète;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vice
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eut mis dans
la main un fil qui devait lui servir a reconnaitre les
détours du labyrinthe, où le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter la
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérét sur la passion d’Ariadne, et lui faire par»

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une me,
d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une par
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inta-
rogation tout à la fo’s tresanimée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidite, conformément au précepte qu’Hnrace et
donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur a ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
j jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’un
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sa math puissant embrasser un plus grand es-
pœ, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
sée. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, ou, après avoir relevé son élégante chaus-

sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et dé-

litais sont couverts des eaux que la mer pousse sur
ses b-rds; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle ne jette plus que de froids
soupirs, quand tout a coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en impré-

ailons.
Toutes les différentes passions qui peuvent entrer

(taule cœur d’une amante sensible et trahie. leur
maturation , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
sa: même temps avec plus de vérité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques réflexions a cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de

nous panader que nous sommes infaillibles dans
les chosa que nous faisons; nous nous formons une
à hante idée des perfections de l’objet que nous
nous jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre à nous croire trompés. Telle

est la position d’Ariadne: la jeunesse, le courage et
la valeur deThésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

h ladresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,

que, mon en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet état de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle l’interroge comme s’il était présent

et qu’il pût l’entendre. la plaindre et la consoler.

Eciairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-
Ete de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,
Ar’ndne a peine à se regarder comme la seule femme

’ qui aitété ainsi délaissée; et, passant de l’individu a

l’apece, elleconclut que tous les amants sont faux,
parjures et infidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et aftiigées est de se répandre en maximes gé-
nérais. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-

contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

lais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
pathies, combien Thésée doit lui paraltre plus per-

fide encore que tout le reste des hommes, lors-
p’elle pense à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a madre d’entre les bras de

5“

la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaient à une famille adorée; et, pour prix

de tant de bienfaits et de tau; de sacrifices, Thesee
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage
et déserte; il la laisse exposée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accrolt encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les lianes d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau P Heureuse d’en e admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées a étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et a lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le mo-
ment ou,“cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda a la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-t-clle appuyer son cœur? retour-
nera-belle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. lmplorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruelli ment abandon«

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

coré tout fumant du sang du Minotaure, son fils.
’l’rouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans

les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

[environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout a la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeancehelle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain«

les, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-Ml verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les passions s’entrelaceut, se succèdent et se cra-
dueut dans cet admirable ratonne, on n’a qu’a com-

24.
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ai iadne avec ceux que Virgile fait tenir a Bidon,
et ceux qu’Ovitle prête à cette même Ariadne.

Le quatrième livre de l’Énéide est trop connu

pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil; elle I
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de

’ la montagne est couvert, de l’écneil menaçant et
précipité qui horde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il était chargé de lever la carte

du lieu solitaire ou se trouve Ariadne.
il faut avouer en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

cmte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible. elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres a toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa lente, ou elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout à
coup elle e-t saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres, des monstres marins; il n’est presque
p: int (le bête féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
sin (le nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jnurs de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et (le sa perfidie.

S’il était possible de former une table ou les pen-
secs et les expressions les plus propres à représen-
ior les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raffinement

vi l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poëles ,a eu le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain dcs dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne, et l’approuve par un mouvement
de tète qui ébranle les fondements de la terre , sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympc; les ombres de l’oubli envelop-
pent tout à coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier à
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait à ne Verser que cella du bors-

heur et de la joie.
Cette tragédie finit par un dénoûment heureux :

Bacchus, épris d’amour pour Ariadne, arrive pour
la consoler, accompagné du cortége bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes . poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
tourent de serpents tout vifs; reux-Êà , les mains éle-
vées, frappent des tambours bruyants; aux aca-enta
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroue des
cornets, et l’air retentit au loin du chaut sauvage
des flûtes barbares.

On croit voir un de ces has-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadue, avec cette différence-néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’aveu.
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment même.

Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe

de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités. à l’excep-

tion d’Apollon et de Lamine; s’empressèrent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin , les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon»
neur a la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours à leur place, une précision extrême et une
extrême élégance, des images tresvhardies et des
tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voila ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus , du moins au même. degré,
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’Horace.

indépendamment du poème sur les noces de Thé-
tis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon lm
duits littéralement, du moins imités du grec. Tou-
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai déjà
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plutôt
son étude favorite; que son ode à sa mimasse est
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empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
laneret dans la république des lettres, si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut a ses

épithalames une grande partie de sa célébrité, et

qu’enlindans ceux de Catulle on remarque une vé-

ritedam les nuages, une simplicité dans l’expres-

sion, un certain abandon dans les tournures , une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété

d’inversions qui, au jugement des anciens rhéteurs,

caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pin, et que u’offrirent plus les meilleurs poètes la-
lins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

11’405 des poètes grecs, ils eurent enliu un style et
une manière entièrementà eux.

ily a dans Catulle un poème sur la bizarre et
minutieuse aventure du bel Atys, dont la versifi-
talion est d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
huchois, a un caractère d’agitation , d’égarement

et dedésordre qui convient si parfaitement au sujet
qui traite,queje n’en vois aucun autre auquel on
ptit l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-

mon.
mon: que je n’ai pu voir sans étonnement que

l’abbé Souchay, dans ses Mémoires sur Pélagie et sur

lapones élégiaques, n’ait pas même fait mention

dtCatulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
mon ont sérieusement demandé si ce poète de-
“iletrerangé dans la classe des auteurs lyriques, ou

d«élégiaques, ou des épigrammatiques :questions
055m et misérables , dont je ne conçois pas com-

mmtdebons esprits se sont avisés. Catulle a fait
“a épigrammes , et, pour parler le langage d’au-
lûttnl’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
dGodes, des hymnes , des épithalames , des élégies;

ils’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

Woltlrouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
mût chacun de ces (genres. Et comment refuser
u“ Plate parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

l“luthier, fit présent à sa nation de ce genre de
“Me, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-

, “il”? Aux tableaux imposants et vastes substituer
- “(Singes tranquilles et douces; parler au cœur,

laminoir et l’attendrir au lieu d’y porter l’agita-

“Welle trouble; tirer ses comparaisons non de ce
intis nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
me, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
mmm et de plus aimable; faire couler doucement
“dans. et ne les arracher jamais; employer la
“mon! a orner l’expression plutôt qu’a la rele-
lü’; ne faire entendre de l’amour que ses géiiiisse-

“il! tises plaintes, et laisser ses fureurs et ses
endilatements aux poèmes héroïques, c’est-àvdire
“a l“56th: et a l’épopée; plus d’aisance et de fa-

575
cilité que de noblesse et de dignité dans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés

dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voila les traits caractéristiques et propres de
l’élégie; mais ces traits, ou se montrent-ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous?

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot,
n’étaient primitivement autre Gnose que des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels , sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes .
elles existèrent par elles-mômes; enfin . sans chan-
ger de nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une inimité
d’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

tnun avec les inscriptions.
L’épigrantme ne fut des lors considért’e que.

comme une petite pièce de vers qui n’a qu’un seul
objet , et n’exprime qu’une seule pensée. C’est aitui

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple r t
la composée. ils ont donné le nom d’épigrauune

simple à celle ou la pensée se devrioppan par dt:-
grés marche avec grâce et d’un pas égal j usqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on la nommée composée, lorsque la pen-
sr.’e s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-

tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.
il s’est élevé parmi des savants du premier ozdre

des disputes graves pour savoir lequel «le ces deux
poëles méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bombe, et poële presque digne du siècle
d’Auguste, portait encore plus loin son mépris pour

Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il s-ncriliaitaux

milites «le ce dernier un volume de Martial qu’il je-
tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien ait-dessus de Catulle. Mais au liett d’insister sur

des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’a faire naltre des schismes
et à scandaliser la république des lettres, ne valait.
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il pas meux mettre ces deux poètes à leur véritable
place , en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, p0ur avoir au méme nom, n’en diffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial, et tous les-petits ou-
trages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et parlesquela
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagties sous cet aspect, elles prennent différentes
tortues.

Souvent l’épigramme est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des dou-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
corbeille de Cléopâtre, l’aspic était caché sous les

lieurs. Quelquefois semblable à ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt , après s’être
longtemps cachée, elle laisse tomber tout à coup
son voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse. on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style, a la
délicatesse des tournures et au charme secret qui en

erribellit toutes les parties. ,
Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-

drigaux et a nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons, la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient a notre
langue d’atteindre à la précision, à l’élégance et à

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux, un seul trait piquant, une seule tournure fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que
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dans nos madrigaux et nos potais légèrea,i] n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les

traits ingénieux épars ça et la, dans quelque ou-
vrage que ce poisse eue, à l’élégance, au justesse
et a l’accord répandus sur le tout ensemble, c’est
préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-

tementsen amour, dont il ne reste pas un seul mot;
et Térentiauus Maurua cite quelques vers tirés d’un

morceau de poésie qui a également péri. Quelques

savants lui ont attribué le Pervigilium Venet-i8;
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superflus avec
la sage et vraie richesse, l’alféterie avec la grâce,

et le raflinement avec la finesse.

Quant au poème intitulé Ciris. dont qudquesutn
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une amandon
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont

il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poète aussi aima-
ble, d’un aussi bon ton, et surtout aussi par, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle, a on se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expressions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suffit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient poil“
avec les femmes ces conversations intimes et tami-
lieres de tous les jours, de toutes les heures, et W
toutesles sortes d’objets, que nous “monodies.
et qui , sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement in?”

mer a notre langue le caractère de la circonspec-
lion, de la réserveet de la pudeur.



                                                                     

Aqtudédierce livret nouveau et tout frais poli
i la pierre ponce? A toi,Cornélius , à toi qui es-
timaisdejà quelque peu ces bagatelles, alors que
mesas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes l’histoire des siècles passés ,

œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Be-
çnis douc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, o muse
notatrice! au delà d’un siècle.

Il.

A“ IOINIAU DE LUNE.

leineau, délices de ma maîtresse, qui joues

GARDIEN l.

Quoi dono lepidum nomm libellant ,
hid- motlo punies espolitum?
Corne“ , libi : numque tu talebs!

les: esse sliquitl puine nagas,
hm tam , quum ausns es nous lulorum
0mn: mmm tribus espliure chartil,
Doclis , Jupiter l et laboriosis.
Quare bube tibi, quidquid hoc libelli est ,
Quskcunque : quod , o patron. “me,
Plus une mutent perenne sado.

GARDIEN Il.

An “sans! 1.53815

Passer, sans. mec paella ,

v“- J

avec elle, qu’elle cache dans son sein , ’elle
agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle cherche, en m’at-
tendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense , pour alléger sa dou-
leur, et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi, et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Amiante, la pomme
d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

n. “nous LA leur ne nomma.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous.

Qulcum ludm , quem in sino (encre ,
Quoi primum dîgilum dure sdpeuuü ,

Et let-il sole! incitant merlus :
Qnum desiderio mec niteuti
Cnrum nescio quid Iubet jocasi,
( Ut sol-liolum sui doloris :
Credo, ut lum gravis urquieml srdor),
Tecnm Iudere , sicut ips. , pouah ,
Et tridis animi leur? curas;
Tan gratum milli , quam l’es-uni paella
Pernici sursolum fuisse maltun,
Quod mmm soluit dia liguant.

GARMEN lll.

nacras IN nous: msssnts.
[myste , o Venant , Cupidinesque
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nommes qui avez le privilège de la beauté. dont naguère, foret chevelue, il couronnait les
ll n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices, et qu’elle aimait plus que
ses yeux! Il était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme unejeune fille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais , et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt la, il la charmait
par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
duTénare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau ! et il était si gracieux,le moineau
que tu m’as ravi! 0 malheur! c’est à cause (le

loi, pauvre petit, que les yeux gondés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

1V.

DÉDICACE plus NAVIRE.

Amis , votez ce navire ; il fut , à lien croire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il délie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
liillustre Rhodes , et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et quautuin est hotuiuuin venustioruinl
Passer morlqu est men: puellœ ,
Passer, deliriœ inca: puellœ,
Quant plus illa oculis suis amabat :
Nain iiiellitus erat, susmquc nurat
lpsain tout bene, qiinm puella inatrein :
Nec sese a ureiiiio illius marchai. ;
Sed circuxusiliens mode hue, modo illuc,
Ad solatn dominai“ osque pipilabat.

Qui nunc it prr iter tenebrieosum ,
Illuc, unde nrgatit redire queiiiquniii :
At volais male sit , malte tenehrœ

Orci, que omnia bella devoratis :
Tain bellum mihi pana-rem abstulistis.
0 laclum male! U miselle passer,
Tua nunc cpt-ra , nit-in puellæ
Fluide lurgiduli rubeut oœllii

GARDIEN IV.

DEDlCATIO PHASE“ .

Pliaselut ille, que“: videtis, liospites,
Ait fuisse naviuin relerriuius,
Neque ullius natautis impetum trahis
Nequisse præterire, nive pnlinulil
Opus foret rolare , live linteo.
Et hoc negat iiiinaeis Adriatici
Neutre litus , insulosve Cycladas ,

rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu, Amastris, Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime p0rta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée,.toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les Hots. C’est de [à qu’à travers les ondes fu-

rieuses, il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à son arrivée dans ce lac lini-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIB.

Vivons, ô ma Lesbie , vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rhodumve uohilem , bort-Manne Thmiam ,
Proponlids , trureinve Pontieum sinon) ,
Uhi isle, post l’haselus , autel fuit

Cantate sile : mm Cytorio in jingo
Loqueute stepe sibilum edidit coma.
Amastri Poulies , et Cytore huxil’ei,

Tibi bien fuisse et esse cognotissima
Ait Phaselus : ultimo et origine
Tue stctissc dicit in acumine,
Tue imbuisse palmulas in æquon ,
Et inde tut per impotentis [rets
Herum tulisse; lava , nive (lestera
Vocaret aura , nive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralibns Diis
Sibi esse [acta , quum veniret a mari
Novissimo huncad usque limpidmii keum.
Sed lime prins fuere z nunc recondita
Senet quiete, saque dedicat tibi ,
Gamelle Castor, et semelle Canaris.

GARDIEN V.

A!) LESBIAI.

Vivamus, mon Lesbia, nique amenas,
Buinoresque senum severioruiu
Oinnes unius æstimemul anil.

Soles occidere et redire ponant: t



                                                                     

CAT ULLE.
sont. lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
weluenr fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi donc mille baisers , puis cent, puis mille
autres, et encore cent et encore mille, et cent
aluteseneore. Qu’après des milliers enfin nous
enembrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
sous jalouser en apprenant qu’il s’est donné
tant de baisers.’

Vl.

A FLAVIUS.

Flavius, si celle qui fait tes délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me ledirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, [on cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
Sérieuses, et tu rougis de l’avouer. Car tes
nuitsnese passent pas dans le veuvage; ton lit
ledit assez haut, bien’qu’il soit muet; les guir-

landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux, ces coussins partout fou-
l8. tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efflanquée , si elle
Ietraliit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nobis, quem semel occidit lirevis lux,
Nos est perpétua uns dormiends.
Dsmi buis mille, deinde centum ;
Béa mille slters, dein secundo cenlum ;
Dell: tuque allers mille, deinde centum -
Delta ,quum millis mulls lacerimus,
(bulurbsbimus ills, ne scismus,
Aulne quis mslus invidere posait,
Quusn tsnlum seist eue buiorum.

GARDIEN VI.

AD FLAVIUII.

Hui, delisiss tuas Catulle,
Ni siut illtpidæ slquevinelrgsutes,
“Un diners, nec tact-re pontes.

7mm nescio quid febrirulosi
Scorli diligis : boc pudet fateri.
“un, le non viduss jaoere noctes

Nquidqusm tacitum eubile clamsl,
Salis se Syrie [nanans olive,
Pnlvinuque perruque et hic et illic
Attrilus, tremulique quasss leeti
Argutstîo insmbulstioqus :
“un mi prævslel ists nil lacera.

(luronne hm lalers eslnlats pendu,
Ni tu quid [scias insptisrum 1

577

mes vers légers immortaliser Flavlus et ses
amours.

Vil.

A “sans.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains (le sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compler le nombre elles enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.

camus A Loi-uns.
lnl’ortunéCatulle, mets un lermeà les trans-

ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappc. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune fille plus aimée de toi que nulle ne le

Qusre quidquid habes boni malique,
Dic nobis. Vole le se tuos sinon-es
Ad cœlum lapide vocero venu.

CARMEN Vll.

AD LESBIAII.

Quœris, quot mihi basistiones
Tum, Lesbis, sinl satis supcrque? A
Quant magnus numerus Lybissæ sans:
Lascrpicil’eris jacet Cynnis,

Oraclum Jovis inter œstuosi
Et Baal veteris sacrum sepulcrnm ;
Ant quam siders mults ,quum tacet nos,
Furtivos bominum vident amorce :
Tarn le basin mults busine,
Vessno salis et super Cslullo est,
Qnœ nec pernumersre curiosi
Possint, nec msls fascinare lingus.

CABMEN Vlll.

AD 88 IPSUI.

Miser Catulle, daines ineptirs,
El, quad vides puisse, perditum duels.
Fnlscre quondsm candidi libi soles,

Quum venlilsbas, quo pulls dussbsl l
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son jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux,jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mémé de vouloir puisque
tu ne peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible; il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque tes nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

servé? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-tu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

1X.

A VEMRNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à tes foyers, à tes
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous.

si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enlin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant -ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

I

Amata nobis , quantum amahitur nulle.
[bi illa limita tam jocosa lichant,
Que: tu volebas, nec puella nolehat.
Fulsere vere candidi tibi soles.
Nnnc jam illa non vult: tu quoque,impotens,noli;
Nec, qu fugit, lactase, nec miser vive :
Sed obstinata mente perler, obdera.
Vals, puella : jam Catullus obdurst,
Net: le requiret , nec rogahit invitant.
Al tu dolehis , quum rogaberis nulla ,
Sachets, noete. Qui: tibi manet vits?
Quis nunc te adibit? quoi videberis belle?
Queni nunc amabis î quoius esse disais?
Quem basisbis “l quoi labelle mordebis î

At tu , Catulle, destinatus obdura.

CARMEN lx.

en VBBANNIUII.

Versnni , omnibus e meis amieis
Antistans mihi minibus trecentis ,
Vanistine domum ad tues Pennes,
Pratresque unanimos, anumque maltent!
Venisti. 0 mihi nuntii beati’
Visam te incolumen, audismqlle Hiberum
Narrantem loas, l’acte, nationes,

CATULLE.
ses contrées, ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou , j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. 0
vous, les plus heureux des monels, qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi?

’ XSUR LA HAITRESSB DE VARRUS.

Je me promenais, sans but, dans le forum,
lorsqueje rencontrai Varrus,mon cher Varrns,
qui m’entraîne chez l’objet de ses amours. Au

premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée

ni de beauté ni de grâces. A peine entres,
la conversation s’engagea sur différents sujets.

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand prolit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de debauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant, les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené. quelques-uns pour
votre litière.- Moi, afin de passer pourplus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
a Le destin , disje , ne m’a pas été si con.

Ut mes est tuus; applicansque collant,
Jucundum os, oeulosqua suaviabor.
0 quantum est bominum bastionnas.
Qnid me latins est butiusvel

GARDIEN X.

ne un] mono.
Verrue me meus ad sucs amures
Visum (laurate fore otiosum;
Scortillum, ut mihi luna repente visum et,
Non uneillapidum, nec invenustum.
Hue ut vanimus, incidere nobis
Sermones varii : in quibus, quid and ’

lem Bithynie, quomodo se haltent,
Et quonam mihi profuisset me?
Respondi, id quod ont : nihil neque ipés
Nets prmtoribul esse, nec ouhorti,
Cur quisqusm oaput unctius referret z
Præsertim quibus esset inrumstor
Prætor, nec faeerel pili cohortem.
At eerle hmm, inquiunt, quod illie
Nstnm dicitur esse, comparssti
Ad lecticam homines : ego, ut paella
Uuum me faeerem bentiorem,

Non, inqusm, tam fuit maligne, l3
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. dans cette triste expédition que je n’aie embouchures dans la mer qu’il colore de son

n’en procurer huit des plus robustes. (A
vrai je n’en avais aucun qui fût capable

du moi, ni ailleurs , de charger seulement
ses épaules les débris d’un vieux grabat ).s

-lœs mots, la belle, en vrai courtisane: Prête.
moi pour quelques instants; je t’en suppliel
mucher Catulle; je veux aller au temple Ide
inie. -/Un instant, ma belle, je ne sais

t j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

muais Caius Cinna, mon compagnon de
; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou

i. qu’importe ; j’en use comme s’ils m’ap-

’ t. Mais toi, tu en une indiscrète ,
impertinente, qui ne permets pasaux gens
i distraction.

i x1.v! a ronins sr AUlÉuUS.l
l’aine et Aurélius, compagnons de Catulle t

qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

, que baignent au loin, sur ses rivages,
retentissants de la mer Orientale;

“t qu’il parcoure l’llyrcanie ou la molle

i , le pays des Scythes, ou celui du
, aux flèches redoutables , ou les bords

Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept

Ut, pruinée quotl mala incidisset,
Non panent octo humines parera rectos.
A! tu! nullue ml, neque hic, tique illie,
Pradutn qui veteria pedem grabati
la celle sibi colleur: posset.
Bis illa; ut douait einstlioretn,
Glass, inquit, mihi, mi Catulle, paullum
Ides commode; nem volo ad Set-spin
Balai-i. latte, inquii puelln;
Island, qnod mode (liserant me habere,
“agit me ratio : meus sodalis

Cana est Gains : le sibi paravit.
Verum , utrum illius, an’ mei, quid ad me?
Un» tam bene, peut mini. patarin.
8d tu insolas male, et molesta vivis,
Fer quant non lisets-e negligentem

CHIEN x1.
an routoit sr AURELIUI

Pari et Aureli, comites Catulli,
Sive in (strumes pendulait Indus ,
Litna ut longe revenante En

Tuntlttnr onda;
Sue in Iliresnos, Arabesque mollesl
500 Sceau, assimilai-osque Parties,

onde;
Soit que, franchissant les cimes escarpées

des Alpes , il visite les trophées du grand “
César, ou le Rhin, ce fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le sais, partout. où me conduira la vo-
lonté des dieux vous ôtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas: ce
qu’elle réclamede vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la lieur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinius le Marmcinien, tu fais de la main
gauche. au milieu de la gaité et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te
parait spirituel? tu te trompes, imbécille t

Sive que septemgeminus colorat
Æquora Nilns;

Sive trans sltas gradietur Alpes,
(laserie visons monuments megni,
Gallieum Rhenum, horribilesque ulti-.

maque Britannoa;
Omnh bec, quecumque foret volantas
Calitum, tentera simul parati,
l’ami muriate men puell

Non bona dicta l
Cum anis vivat valntque maclais,
Qnos simul complexa tenet trecentos,
Nullum amans vers, led identidem omnium

llia rumpens.
Net: meum respectai, ut ante, amorem,
Qui illiua eulpa midit; velut prati
Ullimi floe, prætereunte postquam

Tactus antro est.

CARRIER XII.

Al) asnuun.

“arnicine Asini, manu sinistra
Non belle literie injecta atque vine;
Tollis lintea negligeutiorlm.
-lloc salsum esse putes? fugit te, inepte, «l



                                                                     

dut ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois
pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. F abullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent sou-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protègent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Ris ;je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange toutes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Qusmvis sordide ros et invenusts est.
Non credis milii? Crede Pollioni
Fratri, qui tus furla vel latente
Mutnri velit : est eniIn leporum
Disertus puer, ac Iscetiarum.
Qusre ont hendecasyllsbos trecentos
Eupecta, autmihi linteum remilte,
Quod me non mou-t intimations,
Verum est mnemosynon moi sodalis:
Nam enduis Sætabn en Hiberis
Miserunt mihi muneri Fabullus
Et Versnnius. Hæc smem musse est.
Ut Vermniolum meum et Fabulluln.

CARMEN XIII.

A!) FABULLUI.

Cœnubis bene, mi Fsbulle, spud me
Paueis, si tihi dii lavent, diebus,
Si lecum sttuleris bousin talque magnsm
Cœnsm, non sine candida puells,
Et vino et sale; et omnibus sashimis.
llœc si, inqusln, atluleris, venuste noster,
Cmnshis bene : nain tui Cslulli
I’lenus saccnIus est mnesrum.

Sed untnsccipies meros aunons,
Sen quid susvius slogantiusve est;

CATULLE.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable.
c’est-à-dire des parfums que les grâces c: les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse. et
tels qu’en les respirant tu prieras les dieuxds
te rendre tout nez des pieds à la tète.

XIV.

A CALVUS LICINIUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon

charmant Calvus, je le vouerais pour ce pié-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait,ou
qu’ai-je dit pour que tu m’afliigeasses de cette

foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a .env0yé tant d’impiesl Que sil

comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,jc ne me
plains plus, maisje me réjouis que les travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêché

à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , t’a malice ne passera Pl!

comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires : les Césius, les
Aquinius, les Suffénus , je réunirai toutes les

Nain unguentum dabe, quad “les: paella

Donnent Vannes, Cupidincsque:
Quod tu quum olfacies, deos nigallil.
Totum ut le (sciant, Fabulle, nssum.

CARMEN XIV.

A!) CALVUII LICINIUI.

Ni le plus oculis ineis amurent,
.Iucundissime Calve, mutine isto
Odissem le odio Vatinisno ;
Nom quid feci ego, quidve sum loculus,
Cur me lot male perdues poetis?
lsti dii msla mnlts dent clienti,
Qui tantum tibi misit impiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novum se relier!!-
Munus dut tibi Sulll Iilerstor;
Non est mi male, sed bene se bute,
Quod non dispereunt tui labores.
Dii magni, horribilein et sacrum libelluln,
Quem tu scilicet ad luum Catullum
liiisti, continuo ut die periret,
Saturnslibus, optimo dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic sbibil;
Nain, si luxeril, ad libratiorum
Currnm seriniez Cæsios, Aquiniim
Sullenniu, omnis colligsm «nous, W



                                                                     

CATULLE.
» de la littérature , et je t’enverrai ces

a en représailles. En attendant, bonsoir;
in a d’où vous êtes venus, pour mon
. a , empoisonneurs de notre siècle, exé-

“n a S“il prend tant envie à
u’un de vous de lire mes sottises, et
- toucher à Catulle, je lui donnerai de
- nouvelles.

XV.
A aunâmes.

7 te recommande à toi , Aurélius , moi et
, ours; je te demande modestement la
ï si tu as jamais désiré quelque chose

e et de pur; de me conserver pur
.- ant; je ne parle pas des atteintes
w le; je ne crains rien (le ces gens qui

I- et repassent sur la place, sans autre
ge leurs affaires; mais je te redoute, toi
verge funeste aux enfants candides et

. Emploie-la selon ton gré , où tu vou-
i n t que tu voudras, à chaque occasion qui
i s’offrir; et je n’exceple que celui-là;
v pas trop, jepense. Que si, misérable,
» ’ - . ’s entraîner par une mauvaise inspi-

. et un honteux emportement à un aussi

Ac te hia supplie?» remunerahor.
Vos laine interea value, abite
“lue, lande maluln pedem tulistis,
Sceli incommoda, pessimi pocha.

Si qui forte mearum inepliarnm
W criüa, manulque iontmn
Non hombitia admovere “chia ,
Pedicabo ego vos, et inrulnabo.

CABMEN XV.

an AURELIUI.

CommenIIo tibi me ac maos amorce,
AIreIi : veniatn peut pudentem,
“l, si quîdquam animo tuo cupilli,

000d 65mm capelans, et intrgellum,
conserves puerum mihi pudice;
Non dime populo : uibil veremur
bien, qui III plates modo hoc, mode illite
Il l! Ftlt’l’mlnl sua occupati;

Vernm a le metuo, luoque pane,
bien» put-ris bonis, malique.
00m tu, qua lubet, ut lubet, movoto
Quantum via, uhi «il torii pantum.
Banc nnum excipio, ut pute pudenlzr.
and si t: mal: mens, turcique «son
la hulan: impulerit, «sieste, cniparn,

38!

grand crime que de dresser les piégea contre
moi-mème, ah! alors je le plains t malheurà tout
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice
des adultères , aux raiforts et aux mugils l

XVI.

A mamans ET A rustes.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
infâme Aurélius , et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’eât pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque... “Je vous prouvea

rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut nostrum inaidiis capot lacunes;
Ah! tum te miserum, malique tati ,
Quant attractis pedibus , patente porta,
Percurrent raphanique , inugilesque.

CABMEN XVI.

an AURELIUM a? ronron.

Pandit-abc ego vos, et inrumabo,
Aureli pathicc, et cinæde Furi;
Qui me ex versicnlia meia patati: ,
Quod tint molliculi , pantin pudicum;
Nain autunienne decet plum poetam
lpsum : versiculet nihil neeesae est;
Qui tu!“ denique luisent. salam se laperont ,
Si aunt molliculi , ac parum pudiei ,
Et , qnod pruriat . ineitare pontant ,
Non dico pueris, red hia pilosis,
Qui duroc nequeunt movere lumboa.
Vos, quod millia malta basiorum
Legiatii, male me marem publia;
l’œdicabo ego vos , et inrumnbo.

CARMEN XVII

au coconna

0 Colonia , que taupin ponte luderc loup,



                                                                     

388 CATULLI.oùmpeuxtedonnerleplaisirdeaanta; maia
tucrainssesétaiscllancelants, et tu as pair
qu’il ne sobriseetnetombedansles eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et
aux cérémonies du“culte de Mars, si tu con-
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de tes habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus

sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison.d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune fille dans la
lieur de son printemps , à une jeune lille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non? eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salira paratum babel: sed vereria inept-
Crura pontien“ adaulilantis, inrcdivivua
Ne tupinus cal, caraque in palude recumbat;
Sic tibi bonua ex (un porta libidine Bat ,
ln que val Saliaubaulis sacra auscipiantur;
Munus hoc mihi maximi da , Colonie , rima.
Quemdam mnnicipenl menin de tua vola ponte
Ire præcipitem in lutum , par «pulque pedeaque;
Verum lutina ut locus, putidaque paludia
Lividiasitna , maximeqne est profunda vouge.
lnaulaissimua est homo, nec tapit pueri instar
Bimuli , trémula patrie dormicntia in ulna.
Quoi quum ait viridiaaimo nupta ilore paella ,
El puella une“qu delicatior bœdo,
Amnanda nigerrimia diligenliul avis;
[nidera hancIsinit, ut lubet, nec pili hait uni,
Net: ac sablent ex sua parte, led volut aluns
ln loua Liguri jase! supernata sauri,
Tantundem culois tenliena, quam si nulla ait usquam ,
Talia inie mens alupor nil videl ,nîhil audit.
Ipae qui ait , utrum ait, an non ait, id quoqne nuoit.
Nulle eum volo de tuo ponte mittere pronum ,
Si pote atolidum repente eicitare veternnm,
El aupinum ammnm in gravi derelinquere ethno,
Ferream ut notant tan-d in “rugine mils.

XVIII.

AU DIEU DE! 1&3“.

Je te dédie œbosquet, Priape, etje tels
consacre; il t’offrira l’image du temple et du

bois sacréque tu as à lampsaque; car les villa
qui s’élèvent sur les côtes poissonneuses de
I’Hellespont t’honorent d’un culte particulier.

XIX.

sans. sur“.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est moi qui ai fer-
tilisé cet enclos, qui ai fait frucüfier de plus
en plus chaque année cette rustique clun-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-

cés. Les maltres de cette chétive demeure,
le père comme le lils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:

l’un a soin d’arracher constamment les
et les rouets qui voudraient envahir mon palu
domaine; l’autre m’apporte sans cesse.d’âllm-

dames offrandes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de (la un.

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vlo-

GARNEN XVIII.

an HORTORUI osoit.

Hum: lneum tibi dedieo, conaecmqoe, Prilpf,
Qna damna tua Lampnci est , quaqua silva, “il!
Nom le præcipue in anis urbibua culât ora

Hellespontia ,cnleria minotier cria.

GARDIEN XIX.

BOB’I’OllUI nans.

Hunc ego, javelles, locum , villulamqne plum:
Techm vimine junceo, mriciaque multiplia,
Quercus nida , ruilica confortant. nenni
Nutrivi , mugis et nuais ut beau quotannia:
llujus nam Domini colunt me , limnique Il“;
Pauperia lugurii Pater illiuaqne
Aller, assidu: coleus diligentia , ut hrrbl
Dumosa , anperaque a mec ait «mon “cella;

Alter, par“ [arena manu louper munera lur.
Florido milJi ponitur picta vena corolla
Primilu, et louera virent spica mollis arille;
Lute: violai mihi , lutenmque papaver,
Pallantesque cucurbite, et «me clamât malt; l5



                                                                     

CATULLE.

Haendepamdorésmeptlesoonrgeson
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
d’abri. Parfois même (gardez-vms bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante on celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près d’ici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est u qu’il faut vous

adresser, ce sentier vous y conduira.

XX.

nm SUJET.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

c’est cette de Priape; je protège contre la main

rapsœdea voleurs cet enclos que tu vois sur
la gaudie,- la chaumière de son pauvre maître
d’un petit jardin. Au printemps ,s il me pare
d’une couronne de lieurs; en été, d’une guir-

laade d’épis dorés par les feux du soleil; en

donne, des doux fruits de la vigne et de
[Inputs verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre

nourrie dans mes pâturages porte-t-elle à

En paraphes “dans ducats tub umbre.
Sapins hans diam mihi (sed taœhitis) aram
lanistas liait hirenlns, cornipesque capella;
fra quia mais honoribus hm: occase Priape
Praline, etdomini bortulnm, vineamque tueri.
Qure line, o pues-i , ne!” abstinete rapinas.
“in pope dives est , nagligensqne Priapna.
lads-mile, anuita hocdeindeves foret ipse.

cannas xi.

BOI’I’OIUI bills.

Enlace, egoarte l’abricata mattes,
Epsrida , o violer, ces: populos
AgelIuluna hune , sinistra, tnte quein vides,
attique villnlain , hortnlnmque paupcris
Tant, tudesque furia areau manus.
Iihi molle picta acre ponitnr;
Iihi ruban arists sole fervide;
Kiki virale dnleis uva pampino;
Iihiqne glanes duro.olivr frigo”.

le: capella deliuta pesais
la artien adulta lacis portal. abers;
“mais: piapia agnus en ovilibus

585
ville les mamelles gondées de un ; et lorsqu’il i

vend à la villel’agnean engraissé dans mes
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d’argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi de
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique tei’inliigera. Par Pollux, (lis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux, voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

a ennemis.
Anrélins, père des affamés de Rome et de ,

tout l’univers, et partant du présent, du passe
et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore , si tu
ne faisais pas œla à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afllige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant s’habitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domum remittit ne deala-am;
Tenerque, matre mugiente, vascula
Deum profundit ante temple sanguinem.
Proin’, nator, hune Deum «roberie,
Manumque sorsum habebis. lloc tibi espadit;
Pareta namque cru: , sine arte meutula.
Velim po! , inquia : st pal ecce , villicua
Venit :vslente cui revolas brachio
Fit iota mentule , apta clave dextern.

o CARMEN XXI.

A!) ADIELIUI.

Aureli , pater esuritionum , .
Non harnm modo, sed quot sut fuma! ,
Aut sunt , sut aliis erunt in annis ,
Podium copia maos amures ;
Net: clam : nain simul es ,joearis une ,
Haras ad latua , omnia experiris.
Frustrs : mm insidiaa mihi imbattu
Tangara ta prier intimations.
Atqui, si id fasces satur, tactum.
Nunc ipsnm id dolce, quad enrue
Mil meus puer, et sitire disent.



                                                                     

CATULLE. Vlamineur, si tu ne veux pas cesser après avoir pas ce qui est dans notre besace de durite.

5M

passé par mes mains.

XXII.

A “sans.

Varrus, ce Snffénns que tu connais est un
homme élégant, spirituel et poli; il fait énor-
mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment -aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous
cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà, des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

Quars daine , dum liset pndioo;
Ne hem facies, sed inrumstus.

GARDIEN XXII.

A!) VAllBUI.

SulTenus iste, Verre , quem probe nosti ,
Homo est venustus, et dieu et urbanus ,
Ideulque longe plurimos l’acit versus.

Pute esse ego illi millin sut decem, ont plum,
Perseripta : nec sic, ut lit , in palimpseste
Relata ; charia reniai, novi libri ,
Novi umhiliei, lors rubra, membrons
Directa plumbo, et pumice omuia «squats.
Haie quum legss, lum hellus ille et urbanus
Suffenus, unus esprimulgus , sut fossor
Rut-sus videtnr’: tentons nbhorret , ac mutat.
Ho: quid putemus esse? qui mode scurrs,
Aut si quid bac te tritius, videbatur,
Idem inlieeto est iutiesüor sure ,
Simul poemsta sttigit : sacque idem unquam
Æque est Malus , se pocula qnum scribit;
Tarn gaudet in se , (stuque se ipse miratur.
Nimirum idem omnes l’allimur; asque est quisqusm ,
Queln non in aliqus re videre Summum
l’oasis. 8mn quoique «tribulus est errer;
8.1l non videmus mentiez quod in tergn est.

XXI“.

A FURII’JS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coFfre-fon. m
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fameuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore , celle de
ton derrière , plus pur qu’une salière, car tu ne

comptes pas dix selles par an, et ce que tu si:
n’est que fèves’et roches, et ne salirait pas tes

doigts, si tu le tenais et le frottais danstes mains.
’l’antd’heureux avantages, Furius, ne doivent

pas être méprisés ni comptés pourpeu decim;

CARMEN XXI“.

AD paninis.
Furi , quoi neque servus est, nuque am
Nec cimex, neque araneus , ueque ignis;
Verni» est et pater, et novera , quorum
Dentes velsilirem oomesse passant;
Est pulchre tibi cum tuo parente ,
El mm conjuge lignes pareutis.
Nue rnirum : bene nam valetis omnes,
Pulchre oonooquitis, nihil timetis ,
Non incendia, non gras ruinas ,
Non [acta impie , non dolos veneni ,
Non ossus alios perieulorum.
Atqui corpora sicciora cornu,
Aut, si quid magis sriduln est, labrit!
Sole , et frison , et esuritione.
Quare non tibi sil bene se bute?
A te sudor skeet , abat saliva,
Mueusque , et male pituita nui. -
llano ad muuditiem adde mundiorem ,
Quod culas tibi puriorsalillo est,
Nec toto decies cacas in aune;
Mque id durius est l’aba et lapillis,
Quod tu si manihus tersa, l’rieeaque,

Non unqunm digilutn inquiners pouil-
Hæe tu coinmoda tam becta , Furi,
Noli spernere nec puines pervi;



                                                                     

-.- de demander, comme tu fais, cent sers-
terœs. tu es assez heureux.

XXlV.

AU JEUNE JUVENTIUS.

0 la lieur desJuventius présents, passés et
. , j’aimerais mieux t’avoir vu donner des

«. a; a œ malheureux qui n’a ni esclave ni

î n fort, que te livrer ainsi à son amour.
n ? n’est-ce pas un bel homme? dis-tu. Oui,

“. ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-

. ;qae ce soit peu ou beaucoup pour toi,
“ars est-il qu’il n’a ni esclave ni coffre-

XXV.

A TEALLUS.

. I a . uché Thallus, plus mou que le poil d’un

, la mœlle de l’oie, le bout délicat de
a le, la verge languissante dlun vieillard

’. la toile de l’araignée; Thallus plus rapace

4 les tourbillons des tempêtes dont la sor-
. reconnaît l’approche au claquement de bec

oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
- r dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

Et «surlia , qua soles, prerari
Continu daine , mm sa! en boulus.

CARMEN XXIV.

au JUVENTIUII roseau.

0 qui annulas en J uventiorum ,
Non horum mode, led quoi. ont luerunt,
Aut postbac alii: eruntin sanie,
Mallem divitin mihi dodines
loti , quoi poque nervas est, nuque area,
Quam aie le liner“ ab illo amari.
Qui? non est homo ballas? inquies. Est z
Sn! hello huic neque servan est, neque area.
Hæc tu, quant lutbet, abjioe elcvaqne :
Ne: cavum lumen illo babel , neque arum.

CARMEN XXV.

au THALLUM.

(lingée l’huile , mollior cuniculi capillo,

7d ansai! meanlula , val imula oricilla,
Val perle languido seuil , silnqua aramon;
Monique “une , turbith rapaeior procella ,
Qunm Je via mulier aves ostendit occitanien;
Benzine pallium mihi meum, qnod involaIli,
Salamanque actahum , cettgrapholque thym»: ,

CATULLE. 585

peintures bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles le ve-
naient de tes pères; détache tout cela de les
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et tes fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne vveux pas t’agiler
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Ucéan par l’orage furieux.

XXVI.

A FURIUS.

Furius, ma villa n’est exposée ni au souille
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apéliote, mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel l

XXVII.
A son 1:an mon.

Toi qui nous verses le vieux Falernc , es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Poslhumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte, que palam solen lichen, tanqunm avila.
Quo: nunc luis ab unguibua reglulina et manille:
Na laueum latulculnln., ulluque mollicellas,
hutta turpiler libi llagella couserihillenl ,
Et insolculer mutuel , velut minuta magne
Deprensa navil in mari, vmniente vento.

CARMEN XXVI.

au Fumoir.

Furi, villula nostra non Id Austri
Flatua opposite est, nec ad Favoni ,
Net: nævi Boreæ, ont Apeliotœ,
Vertu“ ad millia quindecim et durailles.
O ventum horribilem nique pestilentem l

CARMlîN XXVII.

AD POCILLATOREM PUEIIUM .

Minister veluli, puer, Falerni,
lnger ml calices Imariorea;
Ut les Posthuminjubet magma-æ,
Biniou urina ebriosioria.
At vos , que lubet, bincabite lymphe,
Vini perniciea , et Ml severol
Mignœ: hic menu est Thyoniauus.

25



                                                                     

XXVIII.

A VERANNIUS ET A FABULLUS.

Compagnons de Pisan , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
celte pourriture? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profils se remplit avec les dépenses,
commeil m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé lignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais,à ce queje vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.

con-nm CÉSAR.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu loute pudeur. toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de ’
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

A!) VERANNIUH ET FABULLUII.

Pisonit comites , cohen brunis,
Aplin urriuulis et expcditis,
Veranni optime, tuque, mi Fabulle ,
Quid rerum gerbis? satisne cum isto
Vappa, trigoraque et famem tulistll?
Ecquidnam in (ibalia pltetlucelli
Expensum? ut. mihi, qui meum secutul
Prætorem, refera dntum lucello;
0 Mcmmi! bene me , ne diu supinum
Tata Iltl trabe lentos inrumasli.
Sed ,quantnm video, pari fuistil
Caen; nem nihilo minore verpa
Parti catis. Pete nobilns amical.
At volai: malin multa Dii Deæque
Dent , opprobrin Romuli Remiqne.

GARDIEN XXIX.

IN CÆSABEII.

Qui: hoc potent vidure , qui: potent pali,
Nisi impudicus , et vara: , et aleo,
Hnmurmm habere, quod Cornets Gallin
“shebat uncti et ultime Britanuil?

CATULLE.
ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu toma
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainti-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couette en couche? Romain débauche,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur , loute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de tes dé-
bauches, dévorât deux outrois cents milliers
de sersteroes , que tu es allé dans la dernière
île de l’()ccident?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse lihéralilé, il a consumé peu de chose
en plaisirs. A-t-il englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapide les biens de son père; les
trésors du l’ont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’l’age

aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peul-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-re donc pour cela, capitaine unique.
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX.

A ALPIIÉNUS.

Ingrat Alpho’nus, parjure, toi qui brises les

Cinæde Romule, bine videbis et lem?
Es impudicus , et vorax , et aleo.
Et ille nunc auperbul et lupertlnem
Pernmbulabit omnium cubilia ,
Ut slbulus columbul, sut Adoneus?
Cinæde Romule, lime videbis et fores 7

Es impudicus, et tout, et aleo.
Eone nomine , Imperator unies ,
Fniati in ullima Occidentil inIuIa ,
Ut ista vautra diffututa mentule
Dure-mies comeuet, sut heu-ulite?
Quid est? ait sinistra liberalitn ,
Paru!!! expntnrit; un pantin belluatm est?
Paterne prima lancinnta lunt bons;
Secunda pre-da Ponlica : inde tertio
Ilihers, quam nait nmnil nuril’er T8805.
“une, Galliæ , timetil, et Britanniel
Quid hune, malum, fou-lis? lut. quid hic peut,
Nisi unrta devorare patrimonin?
Boue nomine , Impenter unies ,
Socer arnaque perdidiltis omnia Y

munit-21v XXX.

AD neuneu.
Alpbene immeiuor atque unanimie Un “dahlia,



                                                                     

lias de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
me, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
glide! Penses-tu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délaises un ami malheureux.
Hélas l que faire désormais et à qui se fier? I
(Test toi cependant , toi qui m’ordonnas d’aban-

ner mon cœur à de fatales séductions ,
are; qui m’entrainas dans cet amour qui

hiait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

I i tenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
, dont les serments, plus légers que les

I5, se dissipent emportes par les vents.
si tu oublies les promesses, les dieux s’en

viendront. Ils se souviendront de la foi vioc
, et les remords trop tardifs me vengeront
la perfidie.

XXXI.

A un “mon: ne sunno.

Avec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
-l bonheur, toi la perle (les iles et (les pres-
’iles qu’en veloppent dans leur liquide empire

et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-
nie, et que je puisse te contempler sans

hinte. Quel plus grand bonheur, alors que

En le nil mimi, dure, lui duleis Imimli ;
me prodere, jam non dubitu une”, perlidel
[un impie [allumai hominum rœlicolis placent;
tu negligis, ac me minorant dmris in malis.

u! quid [niant dehinc bimines,quoivehabennt “dom?
lute jubebas Inimam indue, inique, me

in amorem , quasi tuts omnia ml lurent.
n nunc relrahis le, ac (tu dieu omniu iniaque
tu irrita ferre , et nebulas serina niais.

tu oblitus es, Il. Dii mcminerunt, meminil Fides;
u , le ut pumites! postmodo kali, fadet, lui.

CARMEN XXXl.

A!) SIHIIONEH PENINSULAM.

Peninsularnm, Sirmio, insularumque
ocelle, quascunque in liqueulibul “aguis ,

unique vasto led ulerque Noplunus;
Qnm le libeuter, quatnque lætus invisol
Vit ml ipseeredeul Tltynituu nique Bithyuos
Liquiue campos , et videra le in tuto.
0 quid solutis est butin. curie?
Quant mens anus reponil, le perogrinc
Lahore [ensi veninm larcin Id nostrutn,
l’aider-tarte acquiescimm lot-to.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver eniin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Ce bon-
heur suffit; à mes vœux ; il est l’unique fruit (le
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut l ré-
jouis-toi du retour (le ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous, eaux limpides du lacde Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse l

XXXII.
A IPSI’I’IIILLA.

Au nom de l’amour, douce lpsithilla, mes
duliecs, charme (le ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que jiimplore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-y cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
Surtout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf lois mes
exploits amoureux. Mais si tu dis oui, dis-le (le
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dînvr,je foule, dans mon ardeur, et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

comme LES vmsumus.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum -

lloc est, quod unuIn est pro laboribus hutin.
Salve, o venusln Sirmiol nique hero gaude;
Gaudete, vasque Lydiœ lama undœ;
Ridcle quidquid est domi cachinnorum.

CARMEN XXXII.

au lPSlTHlLLAM

Alllnho, mea dulcil lpsitbilln ,
Men: delicim , mei lepores,
Julie ad le veninm Ineridialum.
Quod si jusserit, illud adjuvait),
Ne quis Iiminis obserel. labellam,
Neu tihi lubeal foras alIire;
Scd demi mantas, part-style nobis
Novem continuas lutuliones.
Verum, si quid ages, stalim juheto,
NaIu prunus jareo, et Inhu- supiqu
Pertundo lunirumquo, palliutnque.

entamas XXXIII.

IN l’lBENNlos.

0 furum optime balneariorum,
25.
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nius le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus vorace, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

HYINE EN L’HONNEUR DE DIANE.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste ,
jeunes filles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante fille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forêts verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les fleuves aux flots reten-
lissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
autre Lucine, dans les douleurs’de l’enfanle-

ment; puissante Hécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière i

Vibenni pater, et cinæde till;
Nain dextran pater inquinaliore,
Culo filins est voraciore;
Cur non enilium malasque in on!
“in? quandoquidem patria rapina
Note stant populo, et untel pilous,
Fili, non potes une venditare.

CABMEN XXXIV.

au manu.
Diana: aumuain fide
Puellm, et pueri inlegri;
Diauam pueri integri ,
Puellæqus canamua.

0 Latonia , maximi
Magna progeniea Jovis,
Quain mater prope Delinm
Deposivit olivam;

’ Montium domina ut fores,
Silvarumque virentium,
Saltuumque reconditornm,
Amninmque sonnntum.

Tu Lucina dolentibua
Juno dicta puerperis;
Tu potons Trivia, et nolho a
Dieu lumine Luna.

Tu cursu, Dea, menstrue

CATI”. LE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-

rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique me
de Romulus.

XXXV.
INVITATION A calmos.

Partez, mes tablettes , allez dire à Cécilius, le
tendre poële, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir a Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maîtresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer, elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour on elle lut les pre
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. J’excuse ton délire, jeune lille,

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre-

Metiena iter annumn,
[ludion agricolœ boni.
Testa frugibua expies.

Sis quoeunque placet tibi
Sanola nomine, llomulique
Antiquain, ut aolita a, boul
Soapitea ope “chum.

CARMEN XXXV.

CECI“ (Il INVITAT.

l’oeiæ tenero, mec aodali,

Vclim Cœcilio, papyre, dieu,
Veronam veniat, Novi relinquena
Comi mœnia, Lariumque “tu;
Nain quasdam volo cogitations
Arnici accipint alii , meique.
Quitte, si apiol, viatn vorabit,
Quumvis candida millies puella
Euntem reveut, manusque oollo
Ambas injiciens, ragot morari;
Quæ nunc, ai milii vara nunliantnr,
lllum dcperit impotente amore.
Nain, quo tampon legit inchoalam
Dindymi dominam, ex eo misella
Ignea inlerioœm edunt medullam.

[gnome tibi Sapphioa, pualla , le
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- un par Cécilius en l’honneur de la mère des

in.
XXXVI.

coma m Ananas on vonusms.

Annales de Volusins, excrémentslittéraires,
.m à accomplir le vœu de ma maîtresse :
,rllcajuré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
I“ mais je lui étais rendu et que je cessasse de

’bncer mes terribles iambes, de choisir les
indu plus détestablepoëte pour les offrir en

aste au dieu boiteux , et les brûler sur
bûcher néfaste. Les voila bien , les plus

’ bles vers! et c’est bien là ce que la
lille devait sacrifier pour son spirituel

aimable vœu. Maintenant, ô toi! fille de
’ n, qui sanctities par ton séjour l’ltalie ,

plaines assyriennes, Ancône et Guide la
des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et

chium, l’hôtellerie de l’Adriatique, ac-
e ce vœu , s’il ne manque ni d’esprit ni de

; et vous, allez au feu, rudes et grossières
de Volusius, excréments littéraires.

Musa Mot: est enim venutte
Magna Cecilio inclinat- mater.

CARRIER mm.
in ANNALBS VOLUSII.

Annales Velu-i, coute chorte,
Volant lolvile pro men puella ;
Nain lands Veueri, Cupidiuiqne
Vovit, si cibi rectitutul «nem,

Dniaemque hum vibure iambes,
“minima pmimi poetæ
Scripts tardipedi Deo datnrnm
lulelioibus mtulnnda lignil :
El lire pesaima le puella vitht
100m ellepide vovere Divin.
“une, oœmleo cranta ponta,

Que lancinai ldnlium , Sersque apertes,
Quqlle Ancona , Cnidumque nrundiuusam
“il, (gnaque Amatbunta, quæqne Golgos,
Ququc Dnmcbium, Adrim tabernsm;
bryum faire, reddilumque votum,
Si non iulepidnln , nrque invenustum est.
At vos interel venlte in ignem ,
Fini ruris et inliœtiarnm ,
Annales Volmi , carat: charte.

a
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XXXVlI.

aux BABI’I’UÉS D’un Humus un.

[averne de débauche; la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux
les tristes habitues pensent - ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tête à leur
bande? Vous vous trompez, mes-lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette lille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et ce qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibe-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CAllMEN XXXVll.

A0 CONTDBEHNALBS.

Sala: tabuns, rocque contubernalel,
A pileatil nous lratribus pila ,
Salis poulin eue mentules volois?
Solis lisera quidquid est puellarutn
Conlutuere, et pliure cætera binos?
An , contint-mer quad sedelis insolai

Cenlum, anlducenti, non putulis unsurum
Me une duceulos inrumare cessons?
Atqui pointe : namque lutins vobls
Frontem tabernæ scipionihus scribain.
Puella nom men, que: mec sinu rugit,
Amati labium, quantum amabitur nulla ,
Pro que mihi sont magna belle pugilats ,
Consedit ictic. llano boni beatique
Omnee amatis : et quidcm , quad indignnm est,
0mm: pusilli , et cemitnrii mœcbi;
Tu prester omnes une de capillntis
Cuniculosœ Ccltiberiæ lili ,

Egnnti , opaca , qurm bonum facit barba
lit dons hibera delricalus urina.
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XXXVIII.

A CORNIFICIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Coruilicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. Et pas un mot de toi, pas la moin-
dre consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Ecris-moi donc
quelques mots de consolation ;mais qu’ils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXIX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûcher d’un
fils unique que pleure une mère désolée, il rit:
à tout, partout, sur tout, il rit. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois, ni de bon ton , ni de
bon goût ll fautdonc queje le donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étruricnne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

CAlllllliN XXXVllI.

AD COBNIFICI un.

Mule est, Corniiici , tue Catulle,
Mule est, mebercule, et laboriose,
Et mugis magie in dies et boras;
Quem tu, quod minimum facilliummque est
Que solatus es adloeutione ?
lrascor tibi. Sic luces amorce?
Paullum quid Iubct ndloeutionis ,
Moulins lacrimis Simonideis.

7

CARMEN XXXIX.

tu nounou.
Egnatius , quad candides babel doutes ,
Benidel usquequaque : seu ad rei ventum est
Subselliuut, quum orator excitai iletum,
Renidet ille ;sru pii ad rogum till
Lugetur. orbe qnmn flet unirum mater,
lienidet ille : quidquid est, ubicuuque est ,
Qundcunque agit, renidct. “pue babel morhum ,
Neque eleganlcm , ut arbitror, uequc urbanum
Quare Inattendus es mibi , bene Egltuti;
Si urbanus esses, ont Sabiuus, sut Tiburs,
Au! pastus Uniber, eut obesus Etruscus ,

CATULLE.
de l’ltalie transpadane, pour parler aussi du
mon pays ; de quelque lieu que ce soitenh’n ou
l’on se lave proprement les dents,je ne vou-
drais pas te voir rire toujours; car rien n’est
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien:
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille

qu’on se nettoie la bouche, et qu’on se froue

les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XL.

A RAVIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidus, le précipite
tête baissée sur mes iambes? quel dieu funeste
à ton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit : tu le seras, puisque tu as voulu me de-
posse’der de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLl.
CONTRE LA MAITRESSB DE IAHURIU.

A-t-elle bien sa raison cette fille qu’on sapasse

Aut Lunuvinus nler aique dentatus,
Aut Transpadauus , ut mecs qnoque sltingam,
Aulquilibet, qui puriter lavit dentu;
Tunnel) renidvrc usquequaque te nollrui;
Nain risu inepte res incptior nulls est.
None Cu-ltiber es : Celtiberia in terra ,
Quod quinque tuinxit , hoc solel. sibi inane
boulent , atque russam delricare gingin-nm;
Ut quo isle rester expolitior duis est,
lloc te niiiplius bibisse prædicet loti.

CAnMEN XL.

AD au? mon.
Quœualn le main meus, misrlle “avide,

’Agit præripitenl in moos intubas?

Quis Deus tibi non bene advoralus
Verorllcln parut excitare rinm?
Anne ut perverties in ors volgi ?
Quid vis? qualuhet esse nous optas
liris : quaudnquidcm mecs nuons
(Juin longe voluisti smart: puma.

CtIlMEN XLI.

IN AMICAII FOHIIANIc

Aune sana illn puelll deiuluh



                                                                     

CATULLE.
vampasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Forrnies! Parents qu’elle inté-
rvsse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
V (lace qu’elle est.

sur
CONTRE CERTAIhE FEMIE.

Amourez, hendecasyllabes, accourez tous et
“dolentes parts. Une honteuse catin se joue de
soi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-

vous le souffrir? Poursuivons-la pour les

. C’est celle que vous voyez marcher d’une

nière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
mime, une bouche rivale de la gueule d’un

’ n des Gaules. Entourez-la et criez-lui : Catin
urrie , rends-noris nos tablettes ; rends-nous

lablettes,calin pourrie; tu n’en tiens compte.
fange! à réceptacle de toutes les prostitu-

’ s, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
et pasencere assez: s’il n’y a d’autre moyen

lui arracher ce qu’elle a vole , faisons rougir
xisage d’airain et sa face de chien. Criez

Tain? millia me deeem poposcit 5
lsts inrpieulo puella nase,
Dmhwis arnica Formiani.
Propinqui , quibus est puella euræ ,
Amires medicosque convocate;
Non estssns puella; nec rogne
Qualis vit solel lime imaginesum.

CAliMEN XLII.

m couteau.
Mats, hendeusyllabi, quot enlia
0mncs Indique, quolquot eslis omnes.
Jocum me peut esse mœcha turpis,
Et nenni nribi voslra reddituram
PogillsriÊ, si pati poteslis.

Pmequsmur esrn , et rellagitemus.
Que rit, quæriiis? ills, qusm videtis
Turpe inredere, mimine se moleste
Bidenlem astuIi ore gallium.
Cirrumsistite esm , et reliagitate “.

“cette putide , taride codicilles;
Raide, putida mœclrs, codicilles.
Non assis bris? 0 lutùm, lupanar,
Ami si perditins potest quid essel
Sed non est hmm boc satis prrtsndum.
Quodsi non sliud pote est, ruborem
Ferrer» ranis exprimsmus ore.
“machinais iterum ultime voce :

’ravir? uelle est cette femme? dernandez- 1 . . . .Q t ma Lesbic! O Siècle insensé etgrossrer!

de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nos tablettes; rends-nous nos tablettes,
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peuhétre : Chaste et pure jeune
lille, rends-nous nos tablettes.

XLIII.

coures LA sur-ramsa en IAIURRA

Salut, jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts effilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Formies!
l a province le trouve belle; on te compare a

XLlV.

A sa runes.

O mon domaine! sabin ou tiburtin , car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suis allé volontiers dans ta relraite,et j’ai chassé

de ma poitrine la méchante toux que je m’étais
justementattiréc par mon goût pour les festins

Mœchn pulida, redde codicilles,
Redde, putida mucha, codicilles.
Sed nil prolicimus, nibil movetur.
Mutanda est ratio, modusque vobis,
Si quid proliœre srnplius potcslis z
Pudica et proba, redde codicilles.

CAIlMEN XLlll.

,IN Aulcsu ranimai.
Salve, nec minime paella nase,
Net: belle perle, nec nigris ocellis,
Nec longis digitis, nec ore sium,
Nec same nirnis elegsnle lingua ,
Decoctoris arnica Formiani.
Ten’ provincis muet esse bellsm ?

Teeum Lesbia nostra complanter?
0 seclum insipiens et iulîceluml

cama EN XLIV.

se rennes!-
O funde noster, seu Sabine, sen Tiburs,
Nain te esse Tiburlem autumsnt, quibus uon est
Cerdi Calullum leaders z st quibus cordi est,
Quovis Sabinum pignera esse contendunt :
Sed se“ Sabine, cive verins Tiburs,

Psi libenter in tus suburbsna
Villa , mnlnmque pecten espuli (main
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somptueux. Convive volontaire de Sexüus, il
m’avait fallu entendre son discours empel-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé , j’us-

qu’à ce que je me sois réfugié dans ton seln ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas
puni de ma faute; et je désire, si je reçois en.
(me les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-mème, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acné ET SEPTIIIIUS.

Pressant contre son sein Acmé, ses amours,
Septimius lui disait : a O mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut

aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’lnde brûlante, exposé à la
fureur des lions dévorants. o Il dit iet l’amour,
jusqu’alors contraire à ses vœux, accueillit son

serment.
Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et

Non immerenli quam mihi meus venter,
Dom sumptuosn appela, dedit, camas.
Nain, Scxtianus duln volo esse conviva,
Orationem in Autium petitorem
Plenam veueni et pestilentiæ legit.
Hic me gravcdo frigida, et frequrns (mais
Quassavit, usqllellum in tuum sinum lugi,
Et me recuravi otioquc et urtica.
Quare refeetua maximas tibi grates
A30, meuni quodnoll es ulta peccaluln.
Net: deprecor jam, si ucl’aria scripta

Sexti recepao, quin gravedincm et tussim
Non mi , ard ipsi Sextio ferat frigos,
Qui tune vocal me, quum inalum legitlibrum.

CABMEN XLV.

on AGIR ET SEPTIIIIO.

Aemen Septimius, altos amorce,
Tenena in gœmio : Mu, inquit, Acme ,
Ni te perdite amo, atque amare porro
Omnea sum assidue parntuaannos,
Quantum qui pote plurimulll paire;
Solus in Libye, lndiave tosta,
Catin venialn obvins Ieoni.
“on ut dixit, Amor, sinistraln ut ante,
Dexlralll sternuit a pprobationem.

CATI”. LE.

pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-

mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. D Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous deux, tous deux ils sont
aimes. Le tendre Seplimius préfère son Acmé
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne.
et la lidèle Acmé fait de son Seplimiustoutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveuls
de Vénus!

XLVI.

La RETOUR DU PRINTEIPS.
a

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souflle des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

I [ante Nicée. Vole vers les superbes cités de
ll’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

At Acme leviter capul relIectens,
Et dulcili pueri ebrios ocellas
Illo purpureo ore suaviata,
Sic, inquit, mea vita, Septimille,
lluic llno domino tuque serviamlu,
Ut molto milli major acriorqua
[guis lnollibus ardet in medullia.
Hoc utdilit, Amor, sinistram ut ante,
Dextram aternuil approbationem.
Nunc ah auspicio bono profecti ,
Mutuil mimis amant, amantur.
Unam Septimiua lllisellus Acmen
Mavolt, qualll Syrien Britanniasque;
Ulm in Septilllio lidelis Amie
Facit delicias, libidincsque.
Quis ullos homiues beatiores
Vidit? qui: Venereln auspicatioreln?

CABMEN XLVI.

AD SE IPSUM DE ADVENTU VEBIS.

Juin ver egelidos refert taperez,
Juin cœli furor æquinoctialia
Jucundis Zcpbyri silescit suris.
Lillquantur l’hrvgii, Catulle, sampi,
Nil-maque ager uber æstuosæ.
At. dans ASÎŒ voleluua orbes.
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brûle de s’élancer eu liberté. Déjà les pieds

rapprêtent à commencer ce beau voyage. Adieu
donc, mes amis; adieu, douce réunion ! Diverses

roues vont ramener chacun de nous dans ses
loyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A POIGIUS ET SOCMTION.

à“ Perdus et Socration, instruments des rapines

Pison , fléaux qui poursuivez Memmius
la famine et la peste, ce Priape circon-

’ vous préfère douc à mon Verannius et à

cher Fabullus? vous faites tous les jours
splendides repas, et mes amis vont de car-
ours en carrefours quêtant un souper !

XLV“ l .

A WBN’I’IUS.

Ah! s’il mlétait permis, Juventius, de baiser

veux si doux , trois cent mille baisers ne
’ tsufûre à mon amour. Non; fussent-

plus nombreux que les épis mûrs de la mois-

. ce serait encore trop peu de baisers

hm mena prolnpidana avel vagarî;
Jan Inti studio padel vigeacunl.
0 duites comilum valeta cœlua ,
Longe que: simul a (lomo prolecloa
Diverse varia: via: reporlanl.

CARMEN XLVI].

m macro! m SOCRATlONEll. .

Parti et Soenlion , du. sinistra:
“souil, arabica l’ameaque Memtni;

Var Verauuiolo mao cl Fabullo
“qui. præpoauil Priapus ille?

Vos couvivia hulan aumpluoae

De lie lucilie; moi sodalea
Qumnl in triviia vocaliouea?

CABIEN XLVI“.

au JUVINTIUI.

Ielliloa oculoa luoa, Juveuli,
Si qui: me sinal tuque barine,
vape ad millia lmiem lreœnla,
Nec laqueur salurum inde cor luluruul esl;
Non ai dernier aridia arialia
Sil malm page! osculationin.
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XLlX.

A I. r. uctaon.

O toi ! le plus éloquent des fils de Romulus ,
de tous ceux qui sont , qui furent et qui seront
dans la suite des ages , Marcius Tullius , reçois
les actions de grâces de Catulle , le dernier des
poètes , aussi humble parmi eux , que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LlClNlUS.

Hier, Licinius et moi , dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étionsconvenus, àtracersur mes tablettes de
joyeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
mant envers badins, traitait tantôtun sujet, lan-
tôt un autre, et payait son tribut, animé parle
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit ,

CARMEN XLIX.

au I. T. CICERONBH.

Diaerliuime Romuli napolum
Quel auul , quoique lucre, Marco Tulli,
Quolque pool allia erunl in annia;
Gratins lilii maximas Calullua
Agit, peuimua omnium poela;
Tanlo peuimua omnium poela ,
Quanta lu optimua omnium patronua.

CABMEN L.

au momon.
Healerno, Licinî , die olioai
Mullum lusirnua in meis labellia ,
Ut conveueral me; delicaloa
Scribena veniculoa nlerqua noalrum ,
Ludebal numero mode hoc, mode illoc,
[laideur mulua pei- jocum alque vinum.
Algue illinc abii, luo lepore
lncenaul, Licini, faretiisque ,
(Il nec me miaerum clims juvarel,
Nec somnur legerel quiele ocelles 1
Sec] lolo indomilua furore leclo

Versarer, cupiens videre lucam, Iî
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appelant de tous mes vœux le retour de la grands rois et les empires les plus florissants.
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
tin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de te faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains
que Némésis ne te punisse de ton orgueil.
C’est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

LI.
A LESBIB.

ll est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux, celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, o ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux secouvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste, ô Catulle! tu t’y

plais trop; ellea pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut tecum quuerer, simulque ut essem.
At defessa Isbore membra postquam
Semitnortua lectulo jambant ,
lloc, jucunde, tibi poema l’eci ,

Ex que perspiceres meum dolorem.
Nunc nudax, cave, sis; précesque nostras,
Ornmus, cave despuaa, ocelle,
Ne pœnas Nemesis reposent a le;
Est vebemens Dea; lædere banc canto.

CARMEN LI.

A!) LESBIAI.

llle mihi par esse Deo videtur,
llle, si l’as est, superare Divos,

Qui sedens advenus ilentidem te
Spectat et audit

Dulee ridentem , misero qnod omnes
Eripit senaus mihi : nam simul le,
Lesbia, adspexi , nihil est super mi

Lingua sed torpet: tennis sub artus
Flamma dimanat : sonitu suopto
Tintinuat sans : gemina teguntnr

Lumina uocte.
Otium, Catulle, tibi moleatum est;
“tin anuitas , nimiutnque gestio-

m. 4
SUR STRUIA ET YATlNlUB.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Llll.
D’un (mon ET ne cuvas.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une merveil-
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.

. A ces“.

O rustre de César, je voudrais que toi et Fui-
litius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Otlion,
pour les cuisses mal lavées de Vettius , pourles

Otium et nages prins, et beataa
Perdidit urbes.

mames LI]. .
A!) SE IFS!!! DE STRUIA ETYATINIO.

Quid est, Catulle, quid moraris emori il
Sella in curuli Struma Nonius sedet;
Per consulatum pejerat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid moraris emori P

CARMEN Llll.

DE OUODAII ET CALVO.

Risi nescio quem mode in comata,
Qui , quum mirilioe Vatiniana
Meus crimina Calvus esplicasset,
Admirans ait hase, manusque tollons :
Dii Insgni, salaputium disertuml

CARMEN LIV.

AD CÆSABIM.

Othonis captal oppida pusillum ,
Vetti, rustice, semilauta crura ,
Sublile et love peditum Libonis ,

Si nou onmia , displieere vellem . i



                                                                     

CATULLE.
vents indiscrets de Liban. FAche-toi encore
conne mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A caséums.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
“1 sima demande ne le fâche pas, où le caches-tu ?

île t’ai cherché partout, au Champ-de-Mars,

lnCirque, dans les tavernes, dansle templedu
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrétais au passage toutes les jolies
. a. ; et pas une n’a changé de visage lorsque

“ ç lui demandais : Qu’as-lu fait de mon cher
in ’ ’ , friponne? Une d’elles,cependant ,

i u mut son sein; Tiens, me dit-elle, il est
, au milieu de cette gorge deiroses.
Enfin, découvrir ta retraite, c’est un des

travaux d’Hercule. Pourquoi donc , mon ami,
a“ - tant de gloire à te cacher. De grâce,
mous ou il faut te chercher désormais;

, ose le confier à ton ami : parais en-
“: la lumièie. Est-il vrai que tu te caches

1 unsein d’albâtre? Si ta langue reste ainsi

a à ton palais , tu perds tout le fruit de tes
* ; œr Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tibi , et Funîlio uni reœcto.

Insecte ilerum mais iambis
lmmermlibus , unies imperator.

CABMEN LV.

A!) CAMERIUM.

0nmul, liiorle non molestum est,
Demonslres ubi sin! lute tenebrœ.
Tequæsivimus in minore Campa,
Te in cime, le in omnibus libellis,
Tein kmplo luperi levis ucralo,
ln Magni simul ambulatione;
Femelles omnea, amiœ, prendi ,
Quai solin vidi (amen sereno;
[la tel le lie ipse llagitabam :
Camerium mihi, peuimæ puellm.

Quadam inquit, nudum linum reducenl,
En hic in mais Intel pupillis.
3d le jam ferre Herculei labos est.
Tant» tain lulu negal , omise.

Bic nabis, ubi sis futurul ’ «le,

Andaclercommitle, crede Iuci.
Nom le lacteolœ tenenl. puellæ?

Si Iinguam chulo une: in ore,
Prunus projiciea maoris 0mn“;

Verbes! gaude! Venu! loquela.

l Vel, si vis, liset chenu pchtum ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche, per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de Ladas, les pieds ailés de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé de fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A CATON.

0 l’amusante et délicieuse chose , Caton ;
digne de les oreilles et de ton rire! Ris autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est pal-trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune tille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en

guise de trait. I
LV1].

comme IAIURRA m ces“.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dum vostri nim parlieepa nmoril.
Non cuslossi linger ille Grelum ,
Non si Pognseo forer volain ,
Non Ladas si ego, pennipesve Peneus,
Non Rbesi niveœ cilæque bigez;
Adde bue plulnipedes volatilesque,
Ventorumque simul require cursuln,
Quo: junctos, Cairn-ri, mihi dicares;
Delessus tamen omnibus medullis ,
El multis langnoribus persans
Esaem , te , mi amice, quæritando.

CARMEN LV1.

A!) carottez.

0 rem ridiculam , Clio, et joeoum,
Dignamque auribus, et [un cachinno.
Ride, quidquid amas, Gale, Catullnm;
Re! est ridicull et nimis jeton.
Deprendi modo pupulum puellæ
Trusanlem. “une ego, sic placet Dionæ,
Pro tel0 rigidn mua cecidi.

GABMEN LVll.

A!) HAMMUBAM tu CHAR“.

Pulebrc convenit improbil cinmdis

Mlmurræ pathiooquc, Cantique. 8
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tonnant? ils se sont, l’un à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgréles coups de les-
Formies, maculés des mêmes souillures indélé-

biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, couchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’iufamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien

ensemble.

LV1“.

* A CÉLIUS son “sans.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LIX.

SUR RUFÀ ET RUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Bufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

uius, celle que vous avez vue souvent prendresa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Noé mirum : macula pares utrilque,
Urbana alien, et illa foi-minus,
Impressm midenl, nec eluenlur.
Morbosi puriter, gentelli utrique;
Uno in leclulo, erudituli umbo;
Non hic, quam ille, mugis vorax udulier,
Rivales socii puellulnrum.
Pulchre oonvenil improbis cinœdir.

CARMEN LVIII.

au 0&1qu ne usina.

Cœli, Lesbia nostru , Lesliia illa ,
“la Lesbia, quam Calullus unam
Plus qunm se, atquo sucs amuît omnco,
Nunc in quadriviil et angiporlis,
Glubit magnanimos Remi nepoten.

CARMEN le.

DE son sr RUFULO.

Bouoniensis Buis BuI’ulum fellut,

Uxor Menenl, lape quam in sepulcrelis
Vidistis ipso rapere de rogo canant ,
Quum devolulum ex igue prolequenl panem
Ah sentira» tunderotur union.

clave à tète rasée, chargé debrûler les corps.

LX.

. Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant, qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tuas
été sourd à mes supplicationsdans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXl.

NOCES DE “11.13 ET DE IANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’Uranie,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyméuée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hylué-

née!

Couronne ton front des fleurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de œtte journée, chante
de la voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux.

CABMEN LX.

N um le leœnu moulibul Libyuinis,
Aul Scylln intrant iniima inguinum parle
Tom meule dura pmrresvit se tain ,
Ut suppliois vocem in novissimo mu
Contemplaln habem ? O uimis fera corde!

GARDIEN LXI.

IN NUP’HAS JULIÆ ET Un“...

Collil et Heliconei
Cultor, Uraniæ genus,
Qui rapin [entai-am ad vÎrIIm

Virginem, o Hymeuæe llymen ,
Hymen o Hymenme;

(linge tempora iloribus
Suaveolentis entamai.
Flammeum rape: lælus hue,
Hue voui, uiveo genus
Luleum pede malm;

Excitusque bilai die ,
Nuptialia conciuens
Voce carmina tinuull ,
Pelle humhm pedibus , menu

l’imam quais loden. 45,
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Pareille à la déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux fleuris, déüœs des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâtetoi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.

Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-
tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen; ô llymen,
dieu d’ hyménée !

Min qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’aœompagne Vénus pudique, lui qui forme

les mais des pudiques amours.

Numque Julia Manlio,
Qualis Idulium coleus
Venit ad Phrygium Venus
Judiœm, bons cnm bons
“obit alite virga;

Floridil valut mitans
Myrtuz Ali: nmulia,
Quo: Hamada-du Des
Ludierum Iibi ranido
Nutriunl humons.

Quare age, hue aditum ferons
Page linquere Thupi.
Rapin Annie. spam ,
Lympln qum super inrigat
Frigeram Apnippe:

Ac domum dominam voeu,
Conjugiu cupidam novi
Ientem amure revinciem,
Ut tous: hedera hue et hue
Arborem impliul errunl.

Vu! item uilnul integrai
Virgiues, quibul advenit
Par dieu, agite, in modum
bien»: O Hymenæe llymen,

- Hymen o Hymenæe;
Ut lubentim, tudieu:

8e dhrier ad muni
lituus , hue Iditum lent
Du: boum Veneril , boni
Conjugator amoril.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’ hy-
ménée, ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens .-
pour toi la jeune fille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge florissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, O Hymen; ô llymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue; mais elle le peut sous les aus-
pices. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi , nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaîtrait point dans sa race :

il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous les auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les portes de cette demeure : la vierge

Qui: Dent magie ah mugis
En petendus amuntibus?
Quem culent humines mugi:
Cœlitum î 0 Hymenœe Hymen ,

Hymen o Hymenæe.
Te luis lremulul panne

lnvocat: tihi virgineu
Zonuln Ioluunt lin!!! 5
Te timons cupide nous.
Capital aure marital.

Tu ferojuveui in manus
Floridam ipse puellulum
Mutrine grenue une
Dedil, o Hymenle Hymen ,
Hymen o Hymenæe.

Nil potent line le Venus,
Fuma quod bons oomprobet ,
Commodi capere : et potait,
Te volente. Qui. huit: Deo
Coulplrarieramil?

Nulle quil sine le damna
Liberoe dal-e, nec parent
Stirpe jungier : ut potent
Te volente. Qui! [mie Dec
Companrier Inuit?

Que lui. une! suerie,
Non quant dure præsidea
Terra ünibul z niquent,
Te volente. Qui. huic Dm

Coin parurier nuit? 75
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alavance. Voyez comme les ilambeaux agitent les embrassements. Mais le jour fuit, parais.
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant, déjà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, ô
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point , fille d’Auo
runculus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein

(les ondes. .Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
slelève l’hyacinthe fleuri. Ne tarde plus, lejour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Parais, jeune épouse, si tu l’oscs enfin , et
écoute nos accents. Vois, les (lambeaux agitent
leur chevelure dorée. l’arais , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs.
ne s’éloignera de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui slenlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandila januai ,-
Virgo adest. Viden’, ut faces -
Splendidas qualiunl comac?
Set] moraria, abit dira;
Prodeu , nova nupla.

Tardat ingemme pndor,
Quæ lamen magie audiena
Fiel , quod ire neem-e ait.
Sed montia , abit diea;
Prodeas, nova nupta.

Fiera deaine. Non tihi ,
Aurunculeia , periculum est,
Ne qua fœmina pulchrior
Glamm ab Oeeano diam
Viderit venienlem.

Talis in vario tolet
Divitia demi.“ hortulo

Star: flot hyacinthine.
Set! moraria; abit dia:
Prodeaa , nova nupla.

Prodeaa, nova nupta , ai
hm videlur, et audiaa
Noatra verba. Viden’? faces

Amen qualiunl cornu.
Prodeaa , nova taupin.

Non lutta levis in tnala
Deditua vir adullera ,
Probra turpia penequena ,
A luia teneria volet
Secubare papillia;

Lenta qui velut nuitas
Vitia implirat arbores .
lmplteabitur in luum

ô jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire. que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de. joies pour les
nuits , que de joies pour les j0t.rs l Mais le jour ’
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un

voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure:
O llymen , ô hyménée; ô H ymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne tardent point
a faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix;
maintenant il te faut servir ’I’balassius. Esclave,

jette des noix aux enfants.
Hier, ce matin encore, tes joues s’ombra-

geaieut d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux, mal-
heureux esclave, jetle des noix aux enfants.

Complexum. Sed obit dieu;
Prodeaa , nova nupla.

0 nubile, quel ( o nîmil
Candido pede lecti)

QUE! tuo veniunt hem,
Quanta gaudia, que: “ga
Nocle, que: media die
Gaudeat. Sed abit dieu;
Prodeas , nova nupta.

Tollite, o pueri, [un ;
Flammeum videnvenire.
lle, coneinile in tnodum:
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hytnen llymentne.

Neu diu taœat pneu
Feacennina locuüo,

Non noces pueris ueget
Désertum domini audions

Concubinua amorem.
Da nnœa pueril , inera

Concubine. Satin din
Lusiati nucibua. Lubet
hm aervire Thaluaio.
Concubine nucea da.

Sordebant lib villuli
Concubine , hodin “que hui;

Nunc luum cincrarius
Tondel os. Miser, ah miner
Concubine , nuera da. in



                                                                     

CATULLIt’.

Il toi, époux parfumé, on dit que tu re-
mnœs à regret à tes mignons imberbes; mais
ihnty renoncer. O Hymen, hyménée ; ô lly-
un , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
’Itsplaisirs permis : mais ces plaisirs un époux
.ldoit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
Illymen , ô hyménée l

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
je: te demandera , garde-toi de les refuser,
heur qu’il n’aille les demander à quelque au-

.0 Hymen, ô hyménée; ô Hymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis«
le et fortunée de ton époux; permets qu’il
dévoue à le servir, ô Ilymen , ô hyménée;
ymen, hyménée!

u’au jour où viendra la vieillesse à la
tremblante, aux cheveux blanchis, pour
enlever à tous tous nos biens. 0 Hymen,
’ ’ ;ô Hymen, hyménée!

les pieds gracieux franchissent sous des
fortunés le seuil et la porte brillante

cette demeure. O Hymen , o hyménée; ô
I men, hyménée!

Diœris male le a luis
Unguenlato glabris mutile
“minerez Sed obstine.
Io Hymen Hymenæe io,
Io Hymen Hymenæe.

Scimns hm: tibi , que: lioent ,
Sols cognila: un! murilo
Isis non tandem Iioenl.
Io Hymen Hymenœe in ,

Io Hymen Hymenme.
Nupta tu qnoquo, que: tans

Vir peut, cave ne neges ;
Ne petilum nIiunde cal.
Ioilymen Hymenæeio,
Io Ilymen Hymenæe.

En tibi domus ut polens,
El hala viri lui ,
Quo tibi sine nervin! ,
(Io llymen Hymrnæe in,
Io Hymen Hymeuæe.)

[laque dum tremqum movem
Cm tempos milita!
Omniu omnibus annuit.
Io Hgmen Hymenæe io,

Io Hymeu Hymentoe.

Trimer omine cum bono
Limen cumulas pédés ,

RuiIemque subi Iorem.
Io Hymen Hymenæe in,
Io Hylllen Hymonæe.

Adnpiœ , inttu ut accuhans

I
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inontler
de caresses. O Ilymen , ô hyménée; ô Hymen.
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
Hamme plus pénétrante le dévore. O llymen.
ô hyménée; ô llymen, hyménée I

Jeune guide’de I’e’pousée, quitte son bras

arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Hymen , ô hyménée; ôHymen, hy-
menée!

Et vous, chasles matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent , placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. 0 llymen, ô
hyménée; ô Hymen, hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une lieur; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-mème (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-loi, ne

tarde point. iTu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir luus Tyrio in toro,
Tolut immineal tibi.
Io Hymen Hymenœo in,
Io Hymen Hymenœe.

IIIi, non minus ac tibi,
Poclore urilur intimo
Flamma , set! penite mugis.
Io Hymen Hymenœe io
Io Hymen Hymenæe.

Mille hrachiolum lem ,
Prœtexlale, pueIIuIæ;

hm cubile ndeanl viri.
In Hymen IIymenœo i0,
Io Ilymen Hymenæe.

Vol hunœ senibus erli
Cognitæ bene l’a-mina,

Collocalé puclluIam.

Io Ilymen Hymcnæe i0,
Io Hymen Hymenœe.

.Inm licel venins, marile;
Uxor in lhalamo est lihi
0re Iloridqu nidens;
Alba parlheniœ relut,
Luleumve papaver.

Atmarita lita mejuvent
Cœlites) nihilominul,
Pulcher en, neque le Venus
Negligil. Sed ahit diol;
Page, ne remorare.

Non (lin remoulus a.

hm venin. Bonn le Yann 199



                                                                     

400 CATULLE.
Vénus tesoit propice! car aujourd’huitu goûtes livre sans relâche aux doux ébats de Vénus.
un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent
au ciel, celui qui voudrait compter toutes vos

caresses. ILivrez-vous sans contrainte à ces jeux, et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-même sans cesse

elle se renouvelle. ’
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lvvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
mémes , il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son

fils.
Fermez les portes, jeunes filles; nos chants

doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quonism pointu
Quod cupîs, tapis, et bonnin
Non sbsrondis sinon-m.

“le pulvis Erylhrri,
Siderumque misantium
Subducst numerum prins,
Qui vostri numerare volt
Malta millis ludi.

Ludite, ut lubet, et bravi
Liberos date. Non dot-et
Tarn velus sine liberis

. Nomen esse : sed indidem
Semper ingenerari.

Torquatus, volo, parvnlus
Mstris e gremio sua:
Porrigens [encras manus .
Dulce rident ad putrem,
Semibiante labello.

Sil sue similis pslri
Manlio, et facile insciis
Nosriletur ab omnibus,
Et pudicilism sue
Matris indieet ore.

’l’slis illius a bons

Notre lsus genus approbet,
Qualis union ab Optima
“site Telemsrbo mans

LXll.

CHANT NUI’TIAL.

cuon-run ces menas sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume enfin dans les cieux son flambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

cnoznn nes mon FILLES.
Voyez-vous, ô vierges mes compagnes, ces

jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir paraît alu-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein : ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignes de la victoire. Hymen, ô hyménée;
viens , Hymen , ô hyménée.

saunas osas.
Amis, la victoire n’est pas facile: voyez com-

me ces jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Forum l’enclopeo.

Claudite ostis, virgines;
Lusimus satis. At, boni
Conjuges, bene vivile; et
Munere assiduo valentem
Exercete juventsm.

CABMEN LXll.

CARMIN N UPTlALE.

“173838.

Vespa-r adest, Juvenes, eonsurgite : vespa Olympe
Esspeclsta diu vis tandem Iumins tollit.
Surgere jam tempos, jam pingnes liuquere menus;
Jsm veniat virgo, jam diœtur Hymenæus.
Hymen o Hymen”, Hymen ados o Hymenae.

PUBLLB.
Cernitis, innuptæ, juvrnes Y oonsurgite contra ,

Nimirum OEtæos ostendit Noctil’er ignes.

Sic serte, viden’ ut perniciter exsiluere?

Non temere exsiluere : canentquod Vincent par est.
Hymen o Hymenœe, Hymen odes o Hymne.

. JUVENES.
Non facilis nabis, æqualcs, palma psrsts est;

Adspicite, innuptæ secum ut meditsh mutinait. 43



                                                                     

CA’l’ULLE.

accords. Elles ne méditaient point en vain :
leurs chants seront dignes d’être entendus.
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite : la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter. bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen, ôbyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que
toi? tu ravis une lille aux embrassements de
sa mena, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à
l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle
commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
llymen,ô hyménée, viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES sans.

Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant
que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et

l’époux, maisqui se consomme seulement quand

a brillé ton flambeau. Quel bienfait des dieux
estplus doux que l’heure fortunée de ton retour?
llymen, ôhyménée; viens, Il ymen, ô hyménée.

LBS nous FILLES.
Vesper, amis, nous a enlevé une de nos

Non fruatra medilantur : tubent memonbile quad ait.
Ne: minant : tota penitua que: meute laborent.
“on alio mentes, alio diviaiinua auras.

Jmigitur vincemur. Amat victorin curam.
Quatre nunc animoa aaltem commiltite venins;
Diacrejam incipient, jam respondere decebit ,
Eylau o Hymenee, Hymou ailes o Hymenœe.

PUELLÆ.
Rupture, qui colo fertur erudelior ignia?

Qui miam posais complexu avellere matria,
0’um matria retinontem avellere miam,
El juvaui ardenti 033th donare puellam?
Quid taclant hoates capta crudelius orbe ?
liman o Hymenæe, Hymen «les u Hymenœe.

JUVENES.
Berline, qui calo lucet jucundlor ignia?

Qui Jupon“ tua lit-mes connubia llamma ,

0M pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Necjunxere priua quam se tuua extulit arder;
Quid datur a divis felici optalius hora ?
“ylure o Hymenæe, Hymne adea o Hymenu.

PUBLLÆ. ,“caporale nobia, qualea, abstulit “au.

c...... ......
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A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES JEUNES cens.

Laisse, Vesper, ces jeunes tilles feindre con-
tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet (les
vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, ô
hyménée; viens, llymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une fleur mystérieuse, dans l’en-
ceinte d’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
tilles la désirent; puis. quand l’ongle tran-
chant qui Ia sépara de sa tige l’a Hetrie, les
jeunes gens, les jeunes tilles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée des
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. llymen,
ô hyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LES JEUNES GENS.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Namque (un ndrentn vigilat custodia aemper.
Nocte latent furea, que: idem aœpe revertena,
Hespere, mutait) comprendis nomine ensilent.

JU VENBS.

At lubet innuptia licto le eurpere questu.
Qnid tuin si carpunt, tacite qui-In mente requiruut?
Hymeu o Hymenme, Hymen ailes o llymenæe.

I’UElaLÆ.

Ut flua in aeptia secretus nascitur hortis ,
lgnntus perori , nullo contusus aralro ,
Quem mulcent auræ, lirmnt sol , edumt imber;
Mulli illnm pueri , multœ oplavere puellœ;
Idem quum tenui carptus défloruit ungui ,
Nulli illum pueri, nullæ nplavere puellæ;
Sic virga dum intacte manet, duin rai-n suis est.
Quum eastum amisit polluto corporé florent ,
Née pueriajucunda manet, nec car-n puellis.

Hymen o Hymenme, Hymen ados o llyinenme,
JUVENES.

Ut vidua in nudo iritis que: nascitur arvo ,
Nunquam se exlollit, nunquam mitem edurut uvam ;
Sed tenerum prono dellectens pondere corpus ,
Jamjam mutinait summum radice flagellum;

26
40
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guit; elle touche sa racine de l’extrémité de
ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire, les taureaux et les laboureurs la cui-
tiveut à l’envi. Ainsi la jeune lille, tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour i’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elie n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;

tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. ilymen, O hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXlIl .

ATYS.

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage

épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. La, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

liane. nulli agricoiæ, nulii accoiucrc juvenri;
M si forte eadem est ulmo conjunrta marito,
Muiti ilium agricoiœ , multi accoiuere juvenci;
Sic virgo , dom intacts manet, dom incuits sellent-il ,
Quum par connubium matura tempore adepta est,
Cars viro magis, et minus est invita parenli.

Al tu ne pugna cum taii conjuge , virgo.
Non œquum est pugnare , pater quoi tradidit ipse
ipse pater cum lustre, quibus parera necesse est :
Virginitas non tota tua est ; ex parte parentum est;
Tertia pars patri data , pars data tertia matri 3
’l’crtia soin tua est : noli pugnare ducbus,

Qui genero sua jura simui com dote dederunt.
ilytnen o Hymenæe , Hymeu Ides o Hymeuaæc.

GARDIEN LXili.

DE A’l’Y.

Super aila reclus Atys celer: rate maria,
Phrygium nemus citato cupide pcdc tetigit,
Adiitque ouatasiivis redimita iora Dom;
Stimulants ubi furenti rubia, “gus suimi ,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qn’nl

se vit dépouillé, et que le sang de sa Mesure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour et la trompette, symboles de tes mystères,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts dé-
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

c Hâtez-vous, Corybanles. venez et fran-
chissons les sommets des forêts de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
tlymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re.
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa ilûte
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs tètes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortégé errant de la
déesse, ou nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. a
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-ii

Devoivit iiia scuta sibi pondéra silice.

itaque ut Ieiicta sensit sibi membra sine vin)
Et jam récente terra: scia sanguine niai-clans,
Nireis citata cepit mauiims ieve tympsuum;
Tympanum , tubam, Cybeile , tua , mater, initia;
Quatieusque lerga tauri teneris cava digitis ,
Cancre lune suis adorta est tremebunda comitibus :
s Agile, ile ad situ , Galiæ , Cybeies minora simui;
Simui ite, Dmdymenui dominai vaga pérora ,
Aiieua qua: petentes, veiut essuies , ioca ,
Sortant] menin exsecutœ, duce me , mihi comites
llapidum salon! tuiislis, truculentaque pelagi,
Et corpus evirastis Veneris niinic odio.
Hiiarate liera: citatis erroribus animuin.
Mors larda mente cedat : simui ite , sequimini
Pbrygiam ad domum Cybeiies, Plirygia ad armon il”,
Ubi cymbalum sonal vox, ubi tymp:na reboanl.
Tihiœn ubi ranit I’hryx curve grave calamo ,
Ubi capitan Mœnades vi jaciunt bederigera: ,
Ubi sacra snncta oculis ululatibus agitant .
Ubi sueritiiiu Divin voiiiare vaga collons,
Quo nos decct citatis ceierarc tripodiis. a

Simui bien comitibus Atys cédait notbn mulier, 27



                                                                     

CA TULLE.
ainsi parlé à ses compagnons, que soudain ’
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonates retentis-
sent: lechœur rapide s’élanceà pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’lda. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guidele chœur à travers les bois épais, comme
lagénisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu“ils ont touché le seuil (le la déesse, succom-

bantsous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture ; leurs paupières lan-
guissantes slabaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dotée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants (le ses coursiers vigou-
reux les ombres de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit diun vol rapide; la
deesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait; il voit claire-
ment ce qu’il a perdu et les lieux où il se
trouve, et le cœur gondé d’amertumes, il re-

tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse u-istement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiaaus repente Iinguia twpidantibna ululai ,
in! lympanutn remugil , cava cymbala recrepttttt.
Viridnn citus adil ldatn properanle pede chorus.
Flnbunda aitnul , anhelana, vaga radi! , auimi egens ,
Comitau tympauo Alys, per Opnca netttora du! ,
Veluti juvenca vitana ont): indomita jugi.
Rapide duccm mountur Galiœ perle propero.
haque, ut domunt Cyhellea attigera, Insulte
Mime e Lahore aomnutn cnpiunl sine Centre.
Figer hia labantra languore orulos sopor operit.
Mit in quick molli rabidus (unit-e anittti.
Sen! obi orin aurei Sol radinntibtts oculis
battrait alliera album , aula dura , mare forum ,
Populitqne net-xis utnbras vegetis souipedihus;
lbi Sotnnna excitam Al.le fugiens citus abiit;
Trepidanlem mm mepil. Don Paailhea ainu.
lia de quitte molli rahida aine rabie
Simul ipso pecten Alys sua lacis recoluil,
Liquidaque nucule ridil sine quia, ubique foret ,
Anima ntuante ruraum reditum ad rada letulit:
lbi maria vanta vinas lacrimattlibua oculis
l’atrium adlucula voeu est tu moisa utiseriter;

40’)

a 0 ma patrie, toi qui m“as vu naître, toi qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée , malheu-
reux! comme l’esclave inlidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda , pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté to chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs? Habiterai-je ces bois si loin de ma de-
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux! alt malheureux! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la (leur du gymnase et la

gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée (le guir-
landes de fleurs , à lilteure ou le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-même, je ne suis
plus quina stérile eunuque? Vais-je habiter les
retraites neigeuses et glacées de la vaste lda;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a Patria o Inca crealri-tt, patria omea genettil ,
Ego quam miser relittqucns, dominos ul heril’uga:
Fatnuli soient, ad Ida: tetuli neumra pedem;
(Il apud nivem et lerarutn gelida ambula forent ,
Et earum omuia adirem furihunda latihula;
Lhinam, aut quihua locia le posilam , patrie, rear?
Cupit il)“ pupula ad le sibi dirigera aciem,
llahie fera arena dut“ hreve lumpua animus est.
ligune a Inca rctttota hœc leur in nentora dame?
l’alria , bonis , atnicia, geniloribua ahi-r0?
Abem ioro , palmltra , stadia et gytnnasiis?
Miserah miner! querendutu est etiatn otqtteeliam, amine.
Quod enim genus ligurœ est , ego non quad habueriut?
Ego puber, ego adolescent, ego ephcbua, ego puer,
Ego gvtnunaii lui “on, ego eram decus olei.
Miltijanum froquent“, mibi limitta ltlpidn,
Mihi lloridis corollis redimila dentus oral ,
Linquendutn uhi anet orto mihi sole cubiculum.
lignite Dent“ minislra , et Cybeles intitula leur?
Ego Mienne , ego mei pars, ego vir slerilia en?
Ego viridia algida [de nive amicla lotta culant?
Ego vitatn agam aub allia Pbrygiœ columinibua,

ai.
1l
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du sanglier, hôte farouche des hors? O Je re-
grené maintenant, je pleure ce (ne j’ai fait! D

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : c Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant les atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats les flancs de la
queue; déchire-les sous tes coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
dialentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. a

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème
à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il slélance....
Atys , épouvanté, s’enfuit dans les forets sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine
(le Dindyme, écarte de ma maison tes pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports, à cette rage!

Ubi sans silvicultrix , ubi aper nemorivagua?
Jamjam dolrt, quod egi, jamjumqne pœnilet. n

[loasis ut huic labellis palans sonitns aliiit;
Geminas Deorn-m ad antres nova nuntia referma ,
Ibi juncta jugn resolvens Cybele leonibus ,

l Lævulnque pecoris boalrm stimulants , ita loqnitur z
a Agednm, inquit, age ferox, i: face ut bine furoribus,
Face ut bine furoris ictu reditum in nemora férat,
Mes libers uimis qui fugere imperia eupit.
Âge , cæde terga cauda z tua verbera paters;
Face cuncta mugienti fremitu Inca retonent;
Rutilam fers! toi-osa service quate jubam. u

Ait bac mina: Cybellc, religatquejnga manu.
Fente ipse asse adbortans rapiduin incitai animum;
Vadit, fremit , refringit virgulla pede vagi).
At nbi ultima slbieantis loca litoria adiit,
Tenerumque vidit Atyn propé marmorin pelagi ,

Pscit impetum. llla demens [agit in nemora fera.
[Li Iemper 0mm vitæ Ipalium faunule fuit.
la Des , magna Des , Cybelle, DidymiDeo domina ,
Procnl a mea tuas sil furor omnis , hera , (lomo;
“un age incitatos , alios age rabidos. n

CATULLE.

LXIV.

ÉPITBALAIIE ne maris ET ne râlas.

Les pins, enfants du Pélion, s’élaneèœnt,
dit-on , autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colcllos; alors que des guerriers d’élite, la
lieur de la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison dior, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide , entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperou du
navire avait-il sillonné l’abîme orageux, à peine

la rame avait-elle blanchi d’écume les Hotsjail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

filles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-

mantes.
Alors Pelée s’enflamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance
mortelle; alors le père de Thétis lui-mème

CARMlîN LXIV.

EPITHALAMIUM PEL!“ ET THETIDOS.

l’eliaro quolidam prngnalœ verlice pinas

Dicnntnr liquidas Neptuni nasse per nadal
Pliasidos ad fluctua, et lines Æelæos;
Quunt lecti juiveries, Argivæ robora pubis,
Anratam optantcs Colebis uvertere pellem ,
Ausi sont vada salsa cit: dernrrere puppi ,
Cærula venantes abirgnis mquora palmis;
Diva quibus, ratinons in summis urbilms arecs ,
lpsa levi récit volitautem flamine currum ,
Fines conjungens inllexœ texta carinœ.
llla rudem cursu prima imbuit Amphitriten.
Qnm simul ne rostro ventosnm prosridit æqnor,
Tortaque remigio spumis incanduit unda ;
Einerscre feri caudenti e gnrgite vultus
Æquoreæ monstrum Nereides admirantes;
lllaque baudqne alia viderunt luce marinas
Mortales oculi andain corporé Nymphes ,
Nutricum tenus exstautes e gurgite une.

Tum Thetidis l’elcm inconnus fertur amore.

Tum Telhis humanos non despexit hymenæa , m
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
epoux.

U vous, enfants d’un âge trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms, vos noms seront souvent invoqués dans
meschants: le tien surtout, Pélée, pour qui
s’allumèrent les liambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème. Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans

ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
siens, ’l’éthys et l’Océan son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers.
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur

tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de T empé, et les champs de Cranon,
elles murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
ou en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant z
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit [éclat des
charrues abandonnées.

Tom Tbctidi pater ipse jugandum Peler sentit.
0 nimia optatoaeclorum tempura naii
liernes, nivelé, Deum genus! o hom materl
Vos ego sape mec, vos carmine compellabo.
Taque adeo nimie ladin faiiribul ouate ,
Thessalie columen , Peleu, quoi Jupiter ipse,
Ipœ mon Divum genitor com-cuit amoral;
Tm Tintin tenoit pulcherrima Neptunina?
Tm main Telhya concessit ducrre neptem ,
Ûmnnaque , mari totum qui Impieclitur orbem?

(la: limai ophlæ linito tempera luces
“venue , domum conventu iota fréquentai
MIE: : opplelur læhnti regia amin;
Doua fmni: pre se devinrent gaudia vuilu.
Dueritur Sevres: iinqnunt Phthiotira Tempe,
Cranoniaque doulos , ac momis Lariuæa ; -
Phamliam muni, Phnmlia tacla frequenlant.
llun eoiit nemo; mollescunt colla juvenein;
Non humilia curvia purgatur vines ramis;
Non giebam prono ennvellit vomers taurin;
“on fait attenant lmndntorum arboril umbram;
squlida dadin roi-igo infini-lur «stria.

lycien si «(la , qucunqne opulent: resalit
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Cependant tout dans la demeure de Pelée
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
tique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-
pes étincellent sur les tables; tout le palais s’en-
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de brii-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de N axos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les Bots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rive éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Bacchante en délire; elle le
contemple, et son cœur Hotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignentaux pieds d’Ariane toutoea

Regia , fulgenti aplendent auto , nique argente.
Gaude! ebur Ioliia; colineau! pocula menait;
Tota domua gandel regali aplendida gui.
Pulvinar vero Diva géniale localnr
Sedibua in mediis, lndo quod (lente politum
Tinch agit roseo eonehyli purpura fuoo.
Haie vestia, primais homiuurn variais liguria Ç

Heroum mira viriulea indical aria.
Nnmque fluentiaono prospectus litera Diæ

.Thesea cedentem céleri com classe tuetur

indomiioa in corde genus Ariadna furons :
Necdum etiam le», qua: virit , virera crédit;
Ulpote l’allaei qua: lum primum excita somno

Bentham in sol- min-ram se cernii. arena.
lmmemor st juveuis lugienn peliil veda remis,
lrrila venions buquent promiasa procellw.
Quem procul ex aigu montia Mimi: oceiiil ,
Sana ut effigia bacchantis prolpicit lime;
Proapicit, et magnin curarurn fluctuai undiI,
Non flave relinens Iuhtiiem verüee milram ,
Non moloch Ievi veialum peclul amiclu ,
Non (anti atrophie induites vinrta papillon 5’

0mois que loto delapn a corpore passim 0.
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ornements épars, détachés desa parure. Mais Ariane n“a point encore détourné du héros
elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse, la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuisce jour où le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athènes, entra

sous le toit de l’injuste monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre diAndrogée, les premiers deses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du Minotaure. La ville était con-
damnée à diéternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tète pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée far le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croître sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

lpsius ante pédés fluctua salis alludebant.

Sed neqne tum mitræ, neque tom iluilanlta omit-tus
Illl vicem cursus , toto ex le pectore, Theu-u ,
Toto anime , tolu pendebal perdita meute.

Ali misera! assiduis quam luetibul exteruavit
Spinosas Erycinn errons in pectore curas
“la lempellate, ferox quo tempera Theseus ,
Egressus curvis e litoribul l’irmi ,

Altigil injusti regia Gorlynia tacla.
Nain perbibent olim crudeli peste contant
Andmgeonem punas exsolvere œdil,
Elentos juvenea simul et docus innuptarum
Certopialn lolitam esse dupent dure Minotauro .
Qui: angunla malis quum mœnia vexareutur,
lple suum Theseua pro caris rorpua Alliettis
Projicere optavit potins , quam tali- (Imam
Funera Cecropiœ ne funera portal-cuti“.

Algue ila nave Icvi nitens ac lenibus auris
Magnanimum ad M inca nuit, Iedesque superbns.

Hune simul ac cupido conspexit lumine virgo
llegia , quam suaves empirant «un: odore:
Lectulus in molli complexu mati-in alelnt :
Qllllel Eurptæ progignunt llnmina myrtes,
Alarme dislinctos educit verna colores :

son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume

jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
même, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vomi
troublé le cœur de la vierge enflammée, ce
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois unehorrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable , Thésée cherchait. la mort ou une il-
lustre victoire! c’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Tanrus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle : détachéde

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa Ie monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il reprit sain et sauf le chemin du re-
tour. Un fil léger guidait sa marche incertaine,

Non prins ex illo nagnnüa declinavit
Lumiua, quam euneto concepit penlore Hammam
Fundilus , atque intis exorait toto medullis,
Heu l misera exagilans immiti corde turom.

Sancte puer, curie [nominant qui gaudis tuiles,
Qtttrque regis Golgos , qumque ldalium fmudosum
Qualihus incensam jactutis mente puellant
Plut-tibia, in llavo sœpe hospite suspinnlem
Qunnlolilln tulit laugnenli corde timorés!
Quantum snipe mugis fulgore expalluit toril
Quum snvulu eupienl contra contamine monstrumy
(tut utorlem oppelerct Theseus, lut præmia lundi!-
Nnn ingrats , tamen frustra , munuscula Divis
Promittens, tacite suspendit vola Iabellu.
Nain velul in summo quatientetn brachi- Taum
Quercum , nul conigeram sudanti corpore pinqu,
lndomilusturbo mnturquens Illumine robur
Eruit: illo procul radicibus extnrhata
Prona audit, lateque et eominul obvia frangenî 1
Sic domito nævum prmtravil corpore “me!”
Nequiequam unis jactantem cornus ventis.
Inde pedem soupes mulla com lande reflex“,

lîrrnltunda regena tenui vestigil Glu,
a Ne lnbyrintbeileûexibus medium “l
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et les perfides détours du labyrinthe ne pou-
raientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chams com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

virai-je que, fille ingrate, Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? ou raconterai-je la fuite «le son
antant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors, dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes, d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : s Thésée, perfide
Thésée, ainsi tu m’arrarhais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te ron-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

l’a-ti frustrsretur inobservahilis rrror.

Sed quid ego, a primo digressus carmine , plum
(ammonal! ut linquens gettitoris filin vultum,
Lt consanguine. coinplcsum , ut denique instris ,
un: misera in gout: Huit deperditn ,I lutta
Omnibus bis Thesei dulcem præoptarit smoretn?
Astut recta rstis spumosa ad litera Dite î
Aut ut eein tristi devinetaln lumina somno
Liquerit immemori diseedens perlot-e ooujux ?
Sep: illsm perhibent srdenti corde furentem
Christmas imo fudisse e perlure voues ,

A: tutu prnmptos tristem consoendere montes ,
tout: sdem in pelagi vsstos protenderet æstus :
Tutu tremuli salis sdversns procurrere in uudns
Noms nudatæ tollentem tegmins son: :
Alque hue extremis mœstsm dixine querelis ,
Frigidnlns udo singultus ore cientern :

I siccine me patriis svectsm , perfide , ah oris ,
l’amie, deserto liqnislî in litore, Theseu ?

Serine disoedens, neglecto nomine Divum ,
lmmemor ah! devon domurn perjnris portas?
Nullsne re: potait crudelis llectere mentis
consiIinml tibi nulle fait elcmentis presto ,
immite ut nostri vellet mitescem protos?

il”

tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée,
mais unjoyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent les promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme : qu’aucune n’espère en

trouver un tidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent àquelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent
aucune promesse; mais dès que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, perfide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours, je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse t’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, re-

Al non hue quondam nobis promissa dedisti
Voeu: mihi non hoc misera apeure jubebas z
Sed connubia lœta , led optstos hymenæas
Quœ cuncte nerii disrerpunt irrita venti.
Jamjsm nulla vire juranti fœmina cradot,
Nulle viri speret sermones esse lideles :
Qui , du!“ sliquid copions animus prægestitspirci ,
Nil meluunt jurare, nihil promiltere perrunt:
Sed simul ac rupidm mentis autiste libido est ,
Dictu nihil metuero , nihil perjuris curant.
Certe ego te in medio versanletn turbine leti
Eripui, et potins germanum smittere rrevi ,
Quam tibi fallsei supremo in tempore deessent.
Pro que dilaœranda feria dsbor ulitibusque
Froids , neque injecta tuinulahor mortun terra.
Qnænsm le genuit sols sub rupe leænal
Quod mare roneeptum spntnsutibus enlioit midis?
Quai Syrlis, qui: Seylla vous , quæ vaste Charybdis ,
Talis qui reddis pro dulci præmia vils ?
Si tibi non ourdi fnersnt. cannabis nostrs,
Suave quod horrebas prisri prærepts parentis;
Altamen in nitras potuisti ducere «des ,
Quai tihi jucundo l’amularer servs lsbore ,

Candide permulrens liquidis vestigin lytnpliis , M32
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panda l’onde pure sur tes pieds, ou déployé
sur ta couche les riches tissus de pourpre.

Mais que fais-je? égarée par la douleur, je
conlie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent touché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
fide, apportant au taureau farouche son tribut
sanglant, n’eût jeté l’anncre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre denneure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
sommets de l’lda? mais une nuer sauvage me
sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père, (le nnon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ac-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une île déserte: la nncr m’environne de toutes

l’urpuresve tunnm consternens veste cubile.

Sed quid ego ignaris nequiequam conqueror suris,
Externsln male? que: nullis sensibus suets!
Nec misses audire queuut , nec reddere voues.
“le autem propé jam mediis versatur in undis,
Net: quisquann adparet racina mortalis in aigu.
Sic nimis iusullans extra-mu tennpore sæva
For: etinm nostris invidit questibus sures.
Juppiter omnipotents, ulinam ne tennpore prinno
Gnusia Cerropiœ tetigissent litera puppes;
Indonnilo nec dira (crans stipendia taure
Periidus in Crelsm religasset nsvits funem:
Net: malus hic, celsns dulei crudelinn forma
Consilis, in uostris reqnniesset sedibus [nospesl
Nain quo me referann? qusli spe perdita nitar?
Idomeniosne pétun montes? st gurgite lalo
Discernens ponli truculentum dividit saquer.
An patris auxiliunu spert-m , qunmne ipsa reliqui ,
Respersum juta-nem interna 1.me sequula ’I
Conjugis sn lido consoler menuet annore,
Quinte fugit lentos incurvans gurgite rennes?
Præterea litus, nullo sols insulta teste:
Ner patet egressus, pelsgi rinngeulibus tandis. (sur
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parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir s
tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la. vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle, venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée. en

proie aux transports d’un aveuglé délire. Ces
plaintes , c’est un cœur ulcéré qui les exhale.
Ne souffrez point que la veingeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon , que
que cette horreur, ô déesses , il l’éprouve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolées

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante, elle a innplore’ le châtiment d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulls fugu ratio, nulls spes : 0mois muta,
Omnin suint déserta : ostentsnt omnia Ietum.
Non tannen ante milii longuement lumins morte,
Net: prins s lasso secedent corporé senaus,
Quant justann s Divis exposesm prodits maltant ,
Cœlestumque üdcm postrems ootnnpreoer hors.

Quare fan-ta virum multsntes vindiee pans,
Eumenides , quibus suguineo redimits capillo
Fronts expirantes prmportat peetoris iras ,
Hue bue sdvennlate, mess audite querelss,
Quss ego , vu: nuiseml extremis proferre medullin
Cogor inops , ardents, smeuti cases furon.
Quœ quonism vere nsseuntur pectore ad imo ,
Vos nolite psti nostrum vanereere Iuctum;
Sed quin solnm Theseus me mente reliquit ,
Tsli mente, Dom, funestet sequs masque. s

Ils: postquam mœsto profudit pecten vous ,
Suppliciunn sœvis esposcens amis intis;
Annuit invielo cœlestum nunnine rector,
Quo tune et tenus, talque lnorrids contremueruol
Æquors , conncussitque nnicsutis sidéra ’munndus.

lpse aulem «ces mentent «ligule Tinte-us
Consitus, oblito dimisit pecten: courts ,
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épaisses, laissa l’oubli chasser de son cœur ’ dans la mémoire ces ordres que le temps ne
la ordres qu’il avait jusque-la conservés dans
son ante attentive. Négligcant (le faire l’heu-
reux signal aux regards de son père accablé
de deuil, il n’annonça point qu’il revoyait vi-
rant le port d’Érichtée. Car on dit qu’autre-
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui

abandonnait, avec sa flotte, les murs de la
déesse. il lui donna cet ordre en l’embrassant:

a Mon fils, toi l’unique bien que je préfèreà

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer
ide tristes hasards, quand tu m’as été rendu

naguère au terme suprême de ma vieillesse,
puisque ma destinée et ton bouillant courage
(enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu

rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf-
frirai point que tu emportes les signes d’un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes
cheveu blancs. Puis j’attacherai une voile som-
nes ton mât voyageur, afin que cette toile par
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le
feu qui consume mon âme. Que si la déesse
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit
au courage du défenseur de notre cité et de
notre race , t’accorde de baigner ta main dans
le sang du Minotaure, grave profondément

Qu- mndata prin: eomtanti mente tenahat :
l’aléa me mmh) surtoilent signa parenti ,

Mitan! , et creptum se attendit visera portum.
Nique feront, olim claaai qunm mœnia Diva
[imputera gnetum ventis concrrdrret Ægeul,
mn compleaum juveni mandata dl“di880 :

U (Enta, millilougajucundior unica vita,
(ilote. ego quem in dubioa angor dimitlere caoua ,

’ in ntœmæ nuper mihi line «nectar ,

Maman fortuna men, ac tua fervida virlul
bilait invite alibi te , quoi languida nondum
Lamina sont gnati un nturata ligur- ;
N°0 ego ta gaudens lætanti pectore mittarn ,
“et le ferre ainam Forum: aigua aecundæ;

sal primant multas expromam mente querella! ,
0“an terra , atque mfuao pulvere fœdana;
inde infecta “go auspendntn lintea malol
“du: ut luctua, nostræque incendia mentia,
enliant: chacun (lient ferrugine Hibera.
Mühi ai uncti ooneesserit insola ltoni
l0“! natrum genus , ac «de. defendere frelia

huait) , ut tanri mpergas sanguine dextran;
Tm un incita, ut memori tibi condita corde a.“

doit point en effacer. Dès que les yeux aper-
cevront nos collines, que les antennes dépouil-
lent ces toiles funestes , et que les cordages
roidis élèvent des voiles blanches au sommet
éclatant de la hune qui couronne ton mat,
afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
naisse mon bonheur, quand un jour fortuné
amènera ton retour. a

Ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés
dans l’âme de Thésée, disparurent soudain ,
comme les nuages, chassés par le souffle des
vents, quittent la cime élevée d’une montagne

neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
pace, consumant dans des pleurs intarissables
ses yeux abattus, des qu’il aperçut les con-
tours de la voile gonflée , se précipita du haut
des rochers , croyant Thésée moissonné par un

destin cruel.
Ainsi , rentré dans sa demeure que la mort

de son père a couverte de deuil, Thésée res-
sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
tude avait plongé la tille de Minos. ’.

Cependant Ariane, suivant d’un œil aftligé
le navire qui s’éloigne, roulait mille pensées
amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
côté du rivage, Bacchus, triomphant, s’élançait

avec un chœur de Satyres et de Silènes, en-

lise ripant mandala , nec alla oblitaret et”;
Ut, limul ne nostroa invisent lumina colin ,
Funeatam antennæ deponant mutique Vestem ,
Candidaque inlorti austollant vola rudenlea ,
Lucida qua aplendent aumtni earclreaia mali;
Quanlprimum cernena ut læta gaudia thorite
Agnoacam , quum te mincent inta- proSpera atelet. a

[les mandata prins conatanti mente leucutem
Thesea, ceu pulsa: ventorum flamine nuhca
Aerium nivei montia liquera acumen.
At pater, ut minuta prospectqu en arec petehat,
Anxia in auiduos absurnens lumina “du: ,
Quum primum intlati ronapexit lintea veli ,
Præcipitem une acopulorurn a Yt’l’liœ jecit ,

Amissum crade-na immiti Thesea fate.
Sic funesta damna ingressus tecll paterna
Morte fera! Theseua , qunlem Minoidi luctum
0htulerat mente immemori , talem ipse recepit.
Que: tutu prospectant cedentem mœata carinam ,
Multiplicea anima volvehat aaucia curas.

Al. parte en alia flot-en: volitahut lacclutl,
Guru Thiaao Satgrorunn , et Nysigeuia Silertia ,
Te quœrena, Ariadna, tuoque inceuaua amure; HA

.,. . -.
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fants de Nysa; il te cherchait, Ariane, enliam-
me d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient : Evoë, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les autres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés:
ceux-là chargés de profondes corbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses, ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur tinte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête
à céder la place aux dieux immortels. Alors,
comme le zéphyr, de son souffle matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparaît, ou

le soleil va œcuméncer sa course lumineuse;
les ondess’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’eniient
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réfléchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui tum alacrea passim lymphata mente torchant,
Evoe bacchantes , evoe , capitn inliectentes.
llorum pars testa quaticbant cuspide thyrses;
Pars e divuisu raptabant membra juveuco;
Pars use tortil aerpentihus ineingebant;
I’ars obscure cavis celelirabant orgie cistis ,

Orgie, que: frustra cupiunt autIire profani;
Plangebant alii proscris tympans palmis,
Aut tereti tenues tinnitus tore ciebant.
Multia raumonos cillalmut rornua bombes ,
Barbaraque Itorribili Ilrideltal tibia ranlu.
Talibus amplilice ventis decornta liguris
Pulvinar complexa suc velabat amiclu.

Que postquam cupide spectando Thessala palies
Iîxpleta est , sans“: clapit decedere Divis.

Hic qualis ilatu placidutn mare tttatutino
Horrilicans Zepbyrus proclives incitat ululas,
Aurore exorieute, vagi tub Iumina solin;
Que tarda primutn clemenli flamine pulsæ
l’rocedunt, leni monaut plangore cachiuni;
Poat, vente “escente , magis magie increbescunt,
Purpureaque procul nautes a luce relulgent;
Sir. tutn vestibuli liuqueutea renia testa ,

I
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prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
abandonne le portique du séjour royal,et rega-
gnant ses demeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion, apportant ses dons
champêtres. Toutes les lieurs que voient naître
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des lieu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leur délicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte T em pé; Tempé, que couronnent
les forets suspendues au-dessus d’elle , et qui
doit voir un jour les danses savantes du filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le long cyprès. Il entre-
lace leur feuillage autour du palais , et le porti-
que se décore d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis , quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux, son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
tls t’y laissent seul, ô l’hébus, et avec toi ta

At! se quiaque vago passim [mie dimedebant.
Quorum post abitum, princeps e vertice Pelit

Adveuit Chiron portana silvestria dona.
Nain quolcunque harnat sampi , quo; Thessala mazai
Montibtta ora creat , quos propter lluminia ondas
Aura parit liures tepidi fœrunda Favoni,
llos indistinctis plexoa tulitipse comme,
Qtteia permulsa domusjucundo risit odore.
Confeatim Peneos adent, viridantia Tempe ,
Tempe, quæ silvtn cinguttl superimpendentes,
Murmonidum , linqurns , dot-lis celebranda chams,
Non vatuus : natnque ille tulit radicitus allas
Fagos, ac recto proeeraa stipitc huma ,
Non sine nutanti platane , leutaque aorore
Flammati l’haetontia, et aeria cupreuu;
“me cireum sades late contesta louait,
Vestibulum ut molli velatutn fronde virent.

Poat hune consequitur solerti corde Prometbeua,
Extenuata germa veteris vestigia pœnæ ,
Quam quondam siliri restrictua membra calen!
PersoIvit, pendons e verlicibus præruplia.
Inde pater Divum, annela ouin conjuga, astique
Ath/cuit «ta-to, te solum, l’hœbe, reliuquena. 800
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unhabitantedessommetsdel’ldms.Comme
plière,dédaignant Pelée, elle a refusé de
délirer les noces de Thétis.

l lorsque les dieux se sontassis sur des siéges

bien, les tables se œuvrent de mets abon-
s, tandis que les Parques agitant leurs

affaiblis et caducs , commencent leurs
aprophétiques. Une robe blanche, or-

aile guirlandes de chêne, et que borde la
de Tyr, couvre leurs membres trem-

s; des bandelettes rouges ceignent leurs
bimanes, et leurs mains infatigables ac-

plissent leur tache éternelle. La gauche
laquenouillechargée d’une laine moelleuse,
ile l’eflile légèrement, et l’assouplit dans

(bigla qu’elle renverse, et le pouce imprime

au un mouvement rapide. Leurs dents

’ les détachées du [il s’arrêtent aux lè-

disséchéesqui les en arrache. A leurs pieds

ombelles de joncs tressés gardent la laine
le des molles toisons. Au milieu de ces
x les déesses d’une voix sonore déroulent

i des époux dans un chant prophéti-
que ne démentira pas l’avenir :

Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
par les vertus , mais qui devras à ton

gloire la plus éclatante , écoule en cejour
fête l’oracle infaillible que t’annoncent les

hm!!! Iilitul mltriœm montihus ldri;
Film keum pariter aoror aspernata est,
mahdis (du voluit celelirare jugales.
N [talquant niveos nexe-run! sedibua artul ,
çaulliplici constrnetæ sunldape menu.- ;
.- illlrm inürmo quatienles corporal inotu ,
“in l’art: nepernnl eders canlus.

Un!!! hululant complerlens undique quercus ,
“il Purpura quam Tyro incinxerat ora ;
in: nive: midebant verlice vinas,
hulule manus carpebanl rite labarum.
N “in molli Ian! retinehat smictum ;

lulu Imiter deduu-na fila upinis
mhldigilisnnm prono in pollice lorqurn!

À lmliverubat turbine fusain ;
F“! acarpe!” æquahal teintier opus dans,
“il andain banban! [nous Iahrllis ,
.Flllin lui lut-rani enlantia filo.
tu?“ talent nudentis mollia luna:

“mu “similisant calalhisci .

“ni duitons pellentea vellera une,
E il“!!! [adentai amine fats ,
“a M54“: quad post nulle arguel antas :
:0 “Il minium, magnin virlnlibus augcnl ,

sur la trame en égalise le tissu, et ’

4H
Parques. Et vous , quilliez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux.

c Bientôt luira pourtoi Vesper quicouronnelcs
vœux des époux : son heureux Hambeau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras

gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez , vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pelée. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez , légers fuseaux.

c De vous doit naître Achille, étranger à la
terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le

dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui ,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la

y course , devancera les pieds brûlant le sol de la
i biche légère. Tournez, vous qui filez la trame

des destinsçlournez , ô mes fuseaux.
a Aucun héros n’osera se mesurer avec lui

dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des llots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au ternie
d’un long siège, renversera les remparts de
Troye. Tournez. vous qui filez la uranie des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emalbiæ tulamen opia, chariuime nain;
Accipe , quod latta tibi pandunt luce aororea,
Veridiculn oraclum : led vos, qua: l’ata aequunlur,
Currite, durenlea aublemina , currite , funi.

a Adveniel tibi jam portaux optais marilia
Ilesperua : adveniet l’austo cum aidere conjux ,
Quœ tihi llexanimo mentem perf undal. amore

l Languidulosque pare! lecum conjungere somnos,
Levia subalernena robualo hachis collo.
Currite , duœnlea aulntemina , cnrrita , funi.

a Nulla doinas tales unquam contexit minores;
l Nullua amor tali conjunxil fœdere amantes;
i Qualis adent ’l’helidi , qualia concordia l’eleo.

Currite , duceutes subtemina , currite, l’usi.
a Nascetur vobis expert lerroril Achillca ,

, Hostibus hand tergo , sed forli pectore actus;
î Qui , persœpe vago victorcertamine cursus ,

t Flammes prævertet celeria veallgla serve.
i Currite , ducentea tublemina , currite, ruai.
l a Non illi quinquam hello se coulard haros,

Quum Phrygii Teucro manabunt sanguine rivi;
Troicaque obaidens loginquo mania hello
Perjuri Pelopis vasinbit terlius hærel.
Currite, diaconies aublemina, currite, funi. 548
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a Ses exploits glorieux et ses hauts faits se-

ront redits plus d’une fois parles mères aux fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

a Comme le laboureur renversant les épis do-
rés moissonne sous les fettx du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

a lille sera témoin de ses exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monacaux de cadavres quiil aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le l
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

t Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouéeà la mort, lorsque le bûcher immense
recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

oCar à peine le destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, la jeune fille laissera s’affaisser sur

a [Ilius egregias ridules , claraque facto
Sæpe fatehuntur gnatorum in funere malms;
Quum in einerem canos solvant a verlice érines ,
Potridaque infirmis variabunt perfora paltnis.
Currile, ducentes subtemina , currite, fusi.

a Namque, velut densas prosternons culier arislaa ,
Sole euh ardenti flavenlia demetit srva ,
Trojugenum infesto prudente! corpora ferro.
Currile, ducentes subtetltina , currite, fusi.

a Testis erit magnis virtutibus unda Scamandri,
Quœ passim rapido diffuntiitur Hellesponto;
Quojus iter cuisis angulons corporum survis,
Alla lepel’nrirl permixta [lamina cæde.

Currile, ducentes subtemina , currite, fusi.
a Denique leslis cri! morti quoque dédits prœda;

Quum lerea excelso rouoervatum sggere huslum
Excipiet niveos perculsaa virginis artus.
Currita , ducentes Iubtemina , currile, fusi.

a Nain simul se feula dederit fors eopism Achivis
Urbis Dardaniœ Neptunia solvere vincla;
Alla l’olyxenia madelient cade sepulcra;

Qua: , velu! anripiti succumbens victima ferro,
Projtciet truncum submiaso poplile corpus. 37j

CATULLE.
ses genoux son corps mutilé. Tournez, vous qui
filez la trame des destins, tournez, légers fu-
seaux.

a Courage donc, formez ces nœuds, objets
vos désirs. Qulune heureuse alliance unisse
déesse à son époux ; qu“on livre la fiancée auxI

caresses impatientes de son amant. Tournez,
vous qui filez la trame des destins, tournez,a
légers fuseaux.

c Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son coudes
bandelettes de la veille. Tournez, vous qui files
la trame des destins, tournez, légers fuseau.

a Jamais sa mère n“aura la douleur de vuir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et

, jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.

i Tournez, vous qui [ile la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. s

Ainsi jadis , dans leurs chants divins, les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , ou la piète
était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olj mpe visitaient les vertueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque l’année ramenait la pompe des

fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe
furieuse des Bacchantes échevelées: tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite , dut-entes subtemius , currîte, fusi.
a Quare agite , optatos animi conjungite aman;

Aceipiat conjux felici fœdera Divam;
Dedatur cupidojamdudum nnpta marilo;
Currite , ducenles subtentinn , eurrile , funi.

a Non illam nulrix oricnti luce révises”,

Hesterno rollum polerit cirrumdarc filo.
Currifa, duoeutes subtemina , currite, fusi

a Amis nec mater discordis manta puelltn
Secubilu , caros mittet apeure népotea.
Currite , ducenles sublemina , currite , fuai. n

Talia profantes quondutu , felicia Pelei
Carmina divino recinrrunl omine Parus.
Præsentes natnque ante (lomos inviaere culas ,
Sœpius et sese mortali ostendre cœlu
Cœlicolœ , noudum spreta pieute , soleltanl.
Sœpe pater Divutn temple in fulgente révisons

Annua quum feslis venisscnl sacra diebus,
Conspexil terra centum procurrere eut-rus.
Sæpe vagua Liber Parnassi verlice summo
Thysdas effusis evanlea crinibus cg“;

Quutn Delphi, iota cerlatim ex urbe mentes,
Accipcrcnt ltrli Divum futuautibus aria. au



                                                                     

CAT U LLE.

murailles, accueillait le dieu avec transport

413
pieds glacés de mon frère, de mon frère, que

psiles autels fumants. Souvent au milieu de la terre troyenne au rivage de Bliétée, cache
sghntes batailles, Mars, ou la déesse qui
Fe sur le Triton aux ondes rapides, ou

Fous armés, encouragaient leur valeur. Mais
une fois le crime eut souillé la terre, quand
’ eut fui loin des âmes avides, quand les
“eurent baigné leurs mains dans le sang
rs frères , quand le fils eut cessé de pleu-

ses parenls au tombeau , quand le père sou-
le trépas de son premier né , pour être
de posséder les charmes d’une jeune
; quand unemère impie, se plaçant dans
e de son fils abusé, ne craignit point

a r par l’inceste ses dieux pénales , cette

coupable qui confond la justice et le
adétourné de nous les dieux irrités. Ils
’gnent plus maintenant visiter nos assem-

;ilsdemeurent invisibles à nos regards.

LXV.
A BORTALUS.

lus, il est vrai , la douleur qui me con-
suls relâche m’enlève au culte (les doctes

,et mon âme , en proie aux chagrins qui
blent, ne peut redire les douces inspira-
des Muses. Peu de temps s’est écoulé,

’ que l’onde du fleuve Lainé baigne les

bill Ittiiero belli mhmîne anors,
propicliTritonis bers , sut Rhamnusil virgo
pas hammam est prœseus burlats enterras.
FMqtum un... sœlere est imbutn nefando ,
manique omnes cnpidn de mente fuguant;
“in! manus interne Sanguine fratres;
miniums: gnntus lugent parentes î
titanitor primai [tuners gnati ,

Itinlnplæ polenta“ flore novercæ;

thsnBsternens se impie gnsto,
i MI! mita est divas soelersre pennes;
“Juda, neiands , mali) permixta furore

il“ lubin mentem ave-rien: Dent-mn.
let hies diguanlur visera cœtus,

umami patiunlur lumine chiro.

GARDIEN LXV. t

A!) HORTAUJM.

M Il? “Mue oonfectum cura dolure
Man docus, Hortale, virginilius ;

km! est duites Musarum expromrre fœtus
t la: mimi: hutin “urinal ipse malts l
l“il” met nuper Lethœo gurgite fratrîs

j Minium manus allui’. unda pedem ;

pour jamais à mes regards.
Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter tes

de Rhammonte, se mêlant aux ba- exploits, jamais, ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne te verrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours ; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progue’ gémis-

sante pleure la mort d’ltyle.
Cependant, Hortalus, au milieu de tant de

douleurs . je t’envoie ces vers imités du (ils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes parc-
les, jouet des vents légers, se soient échappées
de ma mémoire; comme du chaste Sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant , qu’elle a cachée sous le pli de sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune lille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
Visage.

LXVI.
.LA cnnvewnn ne BÉRÉNICE.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel , qui connaît le lever et le entacher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorants du soleil, comment les astres

Trois Rliœteo quem subter lilore tellus
Emptum noslris oblerit et oculis.

Alloquar? surlier-onc unquatn tua fuels loquentem ?
Nunqunm ego le, vila frsleramabilior,

Adspicism postbac ? Al. serte semper smnbo,
Semper mœsla tua carmina morte canant;

Qualia sub demis ramorum ooncinit umbris
boulins, absumpli fats gemens llyli.

Sed tainrn in tamis mœroribus, Hortsle, mitto
Have expresse libi carmina Battiadœ;

No tua dicta vagis nequirquam credita ventis
[immine men forte putes anime;

Ut missum spousi furtivo munere mnlum
Procurrit casta virginis e gremio,

Qnod misera: oblitæ molli sub veste locatum,
Dum adventn matris prosilit, exctititur,

Algue illud prono princeps agitur decursu;
Huit: manat tristi couscius ore rubor.

CARMEN LXVI.

un cous BERENICES.

Omnia qui mngm dispexit luminn mundi,
Qui stellarnm ortus comptait nique ululas;

Flnmlncus ut rapidi solin nitor obscurelnr , 5
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disparaissent à des époques fixées, et comment

l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de l.atmos , la détourne de sa course
céleste;celui-là même, Conan, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel : moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités. alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux , ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son

nouvel époux allait affronter les combats meur-
triera.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je.
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut codant sertis aidera temporibus,
Ut Triviam furtim ouh Lattnia un relogeas ,

Dulcia amer gyra devocet aério;

Idem me illa Conan “alesti humine vidit
E Bcreniœa vertire cæsariem

Fulgentem clore : quam multi: illa Deorum ,
Levia protendem brachia , pollicita est“,

Qua rex tempestale , nova auctua Hytnenœa,
Vastatum fines iverat Assyrien,

Dulcia nocturne: portana vestigia rixœ ,
Quam de virginell gossent exuviia.

Elme noria nuptil odio Venus? tinne parentnm
Frustrantur [allia gaudit: lacrilnulia,

Ubertim thalami qua: intra limina fundunt?
Non , ita me Divi , Vera gemunt, jurrint.

Id mea me multi: dosoit regina querelis,
Invisente nova pralin tana vira.

At tu non orbum quti duerta eubile,
Et fratria cari “chile discidium.

Quum paninis matatan crédit cura medullaa;
Ut titi nunc toto pecten sollicite

Senlibul errptia mena exciditl Atqui ego carte
Cognaram a par“ virgine magnanimnm.

Anne bonum ohlita ce insinua, que regium adopta sa

CATULLE.
roi, et que n’cussent point osé les plus inné.

pides.
Mais alors, dans tes tristes adieux à Ion

époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
O ciel, combien de fois la main essuya les
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudrai
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de Ion
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir

en sacrifice avec les taureaux immolés, si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Ègypte. Et mainte-

nant offerle aux immortels pour payer la prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est à regret, o reine , que j’ai quitté ton

front; a regret j’en jure par toi-mème , par ta
tète sacrée, et périsse celui qui prononceraiten

vain un tel serment l Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont. le
plus élevé que franchisse dans les régions de la

Tlirace, le fils resplendissant de Thia , lorsque
les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au nui-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une chevé

lure, quand le fer remporte ces victoires! lu-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterrains

Conjugium , quad non fortior anaitalis?
Seil tutu nitrata virum mittena, qua: verba Iocula si

Jupiter , ut trlsti lumina Jaspe manu l
Quis te mutavit tantua Doua? an quad amantes

Non lange a taro corpara altesse velum?
Atque ihi me cunetis pro dulci mnjuge Divin

Non line taurine sanguine pollicita es,
Si reditum teluliuet il hand in tempera longa et

Captam Asiam Ægypti linibus adjicerct?
Queis ego pro l’actis cœleati médita actu;

Pristina vota nova munere dissoluo.
Invita; o regina , tua de vertioe casai,

lnvita : adjura teque tuumque «put;
Digna lent, quad si quis inaniter adjunrit.

Sed qui se ferro postulat une parem ?
“le quaque eut-lm mons est, quem maximum In aria

Progenies Thiœ clara supervehitur;
Quum Medi peperere novum marc, quumquc jurent!»

l’er medium chai barbara nant Alban.
Quid facient crincs , quum ferro talia calant!

Jupiter , ut Chalyhon aulne genus pet-est,
Et qui principio tub terra quærrre venu

lmtitil , ac terri lingers duritiem!
Abjunctte paullo ante mmm mea fats lorans 5.
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raméal funeste, et d’en amollir la dureté!
l Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de

i, pleuraient ma destinée, lorsque je vis s’of-

àmoilefrère de Memnon I“Éthiopien , Zé-

.léger époux de Chloris Arisnoë, lequel

ut l’air deses ailes doucement agitées,
rim’enlever àtravers les plaines éthérées ,

redéposa dans le chaste sein de Vénus.
dème elle-mème, aimable habitante des
es deCanope, avait chargé de ce mes-
le dieu obéissant, afin que la couronne

détachéedu front d’Ariane, ne brillât point

dans les régions éclatantes du ciel, mais

yvlt aussi étinceler mes tresses blon-
,œsdépouilles de ta tète consacrées aux

humide de pleurs, à peine avais-je
’ t le séjour des immortels, que la déesse

plaça. nouvel astre, parmi les constella-
snciennes. Car voisine de la Vierge et du
sauvage, non loin de Callisto, fille de

, j’indine vers le Couchant, guidant
site du Bouvier paresseux, qui se plonge
àregret dans les flots de l’Océan. Mais

’ .la nuit, les dieux me foulent sous
pas, qu’au jour, je rentre dans le sein de

Télhys déesse de Rhamnonte (ne
’ point de ce discours; car nulle crainte

fera mes aveux sincères , et ne m’empê-

lsgæliast, quum se Memnonis Æthiopis

Hun impellens nutsnlibus sers permis
«Mit Animes Chloridos ales equns.

km stheriss me tollens sdvolsl auras ,
menu-il calo continent in gremio.

Film Zepliyritis en famulum legsrst
Grill Csuopois in loua litoribul.

“un varie ne solum limite cœli

El imam sures temporibus
hmm: foret; ml nos (psoque fulgereuius
Plus: bri verticis exuvies.

“un: hein , cedenlem ad temple Deum , me
8min suliqlüs Diva novum posoit.

59W, et lui eontingens nautique Leonis
lamin,Callîsto juncla Lycaonîæ ,

in mmm, tsrdutn du: ante Boolen,
QUI ti! me allo mergitur Oœsno.

“1’”qu me noete premunl vestigis Divum ,

la! “leur une Telbyi restituer;
“la “Il lite lient , Rhamnusia virgo;

ego non nllo vers limore lagans;
infesüs discerpant siders dictis ,

ou“! quin mi pectoris evolusnl; j

i

halins:

“5

chera de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je ni’afllige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les fit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant, a vous pour qui l’hymen allume
enfin ses flambeaux , ne vous livrez point aux
caresses d’un époux bien aimé, ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
niait fait couler pour moi de douces libations,
des libations offertes par vos mains, a vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale.- Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présents
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
rognent dans vos demeures. t

Et toi, reine, lorsque, les yeux fixés vers le
ciel, tu invoqueras , à la clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-’
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus separé du Verseau.

Non bis (un lælor rebus , qusm me sbfore semper,
Abfore mes domina: vertioe discrueior;

Quicum ego , durit virgo quondam-l’nit , omnibus expcrs

Unguentis, uns willis mulla bibi.
Nunc vos , optalo quasjttnxit lumine lieds,

Non prins unanimis corpora conjngibus .
Tradile, andantes rejecta veste papilles ,

Quam jucnnda Inihi muners liliel. onyx;
Vesler onyx , caste petilis que! jura cubili.

Sed qua: se impuro dédit sdullerio,
lllius , ah l mnla dons levis bibs! inrits pulvis;

Nsmque ego sb indignis prenais nulls pelo.
Sic mugis , o nuplæ , seniper concordia ventru

Semper amer sardes incolsl unitluus.
Tu veto, reginl , tuem quum eiders divsm

Plnubis fesüs luminilms Venerem
Sanguinis expertem , non volis esse tuam me,

Sévi-potins largis cilice munerihue.

Sitlera cur refluent? utinsm coma regia flam ;

Proximus Hydrochoi fulgerel Osrion. 94
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cucus.
O porte docile à un mari complaisant, docile

à un père, salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être
prêtée ensuite à de honteuses intrigues , dès
que son épouse a en pris sa place. Dis-moi donc
d’oit vient ce bruit qui t’attribne l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA PORTE.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute ,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tion, tous me crient: porte , c’est ta faute.

cucus.
Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que

tout le monde le sente et le voie.

, LA PORTE.Comment le puis-je? personne ne s’en in-
quiète et ne cherche à le savoir.

CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

U

CARMEN LXVII.

A!) unau musons; CUJUSDAM.

CATULLUS.
0 dulci jilcundn viro , jucnnda parenli ,

Salve , teque houa Jupiter attelet ope,
Janus : quant Balbo dicunt servisse henigne

Olint , qnum stades ipse une: tenuit;
Quantque ferunl rursus roto servisse maligne,

Poslqunm esl porreclo facto marin une.
Dicagedum nabis , quarta muleta foraril

ln dominum veterrm descruisse lidetn.
JANUA.

Non , in: Cæcilio pina-lm , quoi milita nunc sum ,
Culps mon est, quanuam dicilur esse men.

Non peccatutn a me quisquum pote diœre quidquam ;
Vemm isli populo janus quidque l’ai-il,

Qui, quacunque aliquid reprritur non bene factum ,
Ad me omnes clamant z Janus, culpa tua est.

CATULLUS. i

Non istuc satis est une te (licere verbe;
Sed farere, ut quivis sentiat et vident.

JANUA.
Qui possnm? nemo qua-rit, nec sriro laborlt.

CATULLUS.
Nos Volant!!! : nabis diners ne dubita.

CATULLE.
LA non-re.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tri-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été dédorée par son man

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du (ils, et souillé sa mal-

heureuse maison, soit par un amourimpie, soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CATULLE.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA vous.
Et ce n’est pas la tout ce que prétend savoir

Brcscia , la ville adossée à la colline de Cydmus;
Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla ; Brescia , la mène de ma chue
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment saisotn cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du

peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que

j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

JANUA.
Priinum igilur, virga quad ferlnr lradila aubin,

Falsntn est. Non illam vir prier attigent,
Languidior tallera quoi pendens sicule bels,

Nunquam se medium suslulil ad tunicam;
Sed pater illius nali violasse cubile

Dicilùr , et tnisersm conscelerasse damant ;
Sive quod impil mens cam flags-abat amure,

Sen quod inca sterili semine matus ont.
Et quærendnm unde ulule foret nervosius illud,

Quod pontet mmm solvere virgineam.
CATULLUS.

Egregiutn narras mira pirtale parentlrm ,
Qui ipse mi gnsti mimer“. in greutium.

JANUA.
Atqui non solum hoc se dicit cognitum habere

Brixis, Cycnœœ supposila sperulæ,
Flavus quam molli percurrit llumine Mell,

Brixia , Veronœ mater aman mets:
Sed de Posthutnio , et Corneli narrai. amure,

Cum quibus illa malum feeit adulteriutn.
Dixeril. hic aliquis : Qui tu isthme, janus , nosti ,

Quoi nunquam domini Iimine abuse lire! ,
Net: popnlum ameultare : «d huit: suflin tigillo

Tantum operire soles , nul aporie: demain?
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mates deses crimes et nommer par leur nom
un queje viens de dire : elle me croyait sans

j lingue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
I sont que je ne veux pas révéler, de peur d’ens-

j péter celui qui le porte. C’est un homme haut
«long qui a en autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

t ’ LXVlll.
A IANLIUS.

Amblé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux. tu m’envoies cette lettre baignée de
les pleurs; naufragé, battu par les flots de

- la mer écumante, tu veux que je te tende la
min,et que je te rappelle des portes de la
mon, toi que Vénus, la puissante déesse,
relaisse plus reposer d’un doux sommeil sur
Mouche abandonnée et solitaire , et dont les
limes ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
Itsinsomnics. Il m’est doux de te voir, sûr de

amitié, me demander les consolations des
et de Vénus.

liais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins. et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m“a plongé

Strilhtn sudivi furtive vos: loque-niel-
Solen: com aneillis hæc sua flagitia ,

Q “amins (lice-item , que: diximus : utpote quæ mi

Sprint nec lingam «se, nec surit-niant.
t fritera aldeia! qnemdam , qnen diœre nolo

Senior, ne lollat rubn supercilia.
j “tu homo est, magnas quoi lites intnlit olim
Z hiant mendaci ventre puerperium.

GARMEN LXVlll.

AD MANLIUII.

Qui du, fortuits œsuque apprenne acerbo,
j Conciptutn boc lacrimil minis epillolium ,
, Mali-mm ut ejectnm npninantibus æquoris undis
i soma», et a mortis limine restituam ;
-’ il“!!! laque sancis Venus molli requieIœre somno

Danton: in lecto cœlibe perpetitur;

x“ Menin dulci scriptorum carmine Muse

Mnl,qunm mens anin pervigilat;
“mon. estmibi, me quoniun tibi ducis uniront ,

u«ousque etMunrum bine petis et Veueris.
î si tiki ne men nint ignota incommoda , Manli ;

N’a! me «lisse pute! hospitis oflicium ,

’l “QPC, qui. mener fortunæ flurtibus ipse,

w... ..... .. ....
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moiomeme, et ne demande plus a un malheu-
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pourla premièrefois dela robe vi-
rile, quand tua jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps, j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil où me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! 0 mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru tantes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de tlaimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes delices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Home , un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits, c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, la ma
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne antplius n misero clona becta pelas.

Tetnpore que primum vestis mihi tradita put-a I-sl,
Jucundum quum ætas florida ver ager-et,

Mollo satis lusi: non est Dea nescia nostri,
Quo: dulcetu curie miscel munition».

Sed fatum hoc studium lurtu frutemn milii murs
Abslulit. 0 misero frater udempte mihi!

Tu mes, tu morienl frejgisti commode , frater;
Tecnln uns toto est nostra sepulta clorons ;

Otnnia lerum uns perieruntgnudia nostra j
Quœ luna in vils duisis alebatamor.

Quojus egoinlerilu tolu de meule log-vi
Hue. studia, nique omnes delicias mimi.

Quanta quad set-ibis : Femme turpe Catullo
Esse. quad hic quisquis de meliore nota

Frigida deserto tepefecit membra cubili:
ld , Manli , non est turpe; mugis miserum est.

lgnosct-s initur, si, quœ mibi Indus ademit ,
llæc tibi non tribun mimera , quum nequro.

Nam , quod scriptorum non magna est copin apud me,
Ho: fit, quod Romæ vivimus : illa doznus,

llla milii sades, illic mon carpitur in!” ;
flue uns ex ntullis capsula me sequitur.

Quod quum itn sil , nnlim statuas , un! meule maligne
Id fart-re , au! animo non satin lugenuo, 58

27

v



                                                                     

M!
de mes jours. De tous mes portefeuilles, a
peine un seul me suit à Vérone. Ne va donc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupable ingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, OMuses, toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai
reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, danssa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
atlachéeà moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs, et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des flancs d’unecolline,
vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque petili copia facta est;
Ultra ego delerrem, copia si qua foret.

Non poasum roticere, Deæ, qua Msnlins in ne
Juverit , sut quantis juverit olllciia;

Ne lugions seclis oblivisœntibus et“
lllius hoc raira nocte tagal studium.

Sed dicam vobis. Vos porro (licite multi!
Minibus et facile bine chuta loqustur anus.

Notcscstque mugis mortuus, niqua magil;
Ne tenuem texans sublimis aranea telam ,

Deserto in Manli nomine opus facial.
Nain, mihi quam dederit duplex Amatbusia curant ,

Scitis, et in quo me corruerit “encre;
Quum tantum ardemm, quantum Trinaoria rupes,

Lymphaqne in OEtœis Malia Thermopylis;
“anta asque assiduo tsbesœre lumina Hétu

(lesteront, tristique imbre modem se“.
Qualis in aerii pelluœns vertica montia

Bivus muscoso prosilit e lapide ,
Qui , quum de prona præœpa est valis volutus

l’or medium demi transit iter populi ,
Dulce vistori lasso in sudore lovamen ,

Quant gravis nustoa matus biulcat agros,

CATU LLE.
etinondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

vent plus doux qui vient caresser de son souille
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Manlius.
il a reCulé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une msi-

tresse. Sousson toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent poné ses pas légers, et dont le seuil, foulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son époux,quand elle futcontrainte
de s’arracher à ses embrassements,avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et I’eussent préparée à ce

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

Ac veluti aigre jactatis turbine nantis
Lenius adspirans aura seconda venit,

hm prece Pollucis , jam Gastoris implanta;
Tale fuit nobia Manlius auxilium.

la clausum lalo patelecitlimite campum ,
laque domum nabis , isquo deditdominatn;

Ad quam communes exerceramus amoral,
Quo mea se molli candida Diva peds

Intulit , et trito fulgentem in Iimine plantain
lnnixa, argnta constitit in soles;

Conjugis ut quondsm flagrans advenit amorc ,
ProtesilaEam Laodamia domum

lncaptam frustra , nondum quum sanguins sacre
Hostia omlestes pacilicasset haros.

Nil alibi tam valda placeat , Rbamuusia virga,
Quod tomera invitis snscipistur heris.

Quam jejnna pinm desideret ara cruurem ,
Docta est amiuo Laodamia vire;

Conjugis ante coach novi dimittare collum,
Qnam veniena uns algue ailera nantis hient:

Noctibus in longis avidum saturasset amorem ,
Fouet ut abrupto vivers oonjugio;

Quod scibant Parus non longe tampon abuse,
Si miles muros issel ad lliaem.
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nœuds“, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvetnent
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
rtqui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:

hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à

mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi, tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des oen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sol étranger, aux extrémités de l’univers.

Cefut vers ces murs que s’élancèrent, dit-on,

datons les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sacouche paisible les plaisirs de son amour
adultère.Cette guerre, belle Laodamie, l’enlève

un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entraînait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

Sinde Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nain tam Helen! raptu primons Argivorum
(lapent ad sue Troja ciere vires; .

Troja nefas, commune sepulcrum Europœ Asiœque ,
Troja virum et virtutum omnium seerha cinis;

QUI hampe et nostro letum miserabile fratri
Attulit : hai misero frater adempte mibil

“et amaro fratrijucundum lumen ademptuml
hmm nua tota est nostra sepulta damna;

Ornais keum uns perierunt gaudie nostra ,
Que tuas in vite dulcis alebat amer.

Quant nunc tam longe non inter nota sépulcre,
Net propé cognatos compositum cineres,

Sed’l’roja abscons , Troja infelice sepultum

Detinet Ellfelllo terra aliens solo.
N quant tnm properans fertur simul undique pubea

Gram penctrales descruisse l’oral;
Ne Paris abdurta “Milan! libers mœcba

Otia pacsin (logent in thalamo.
Quo tiki tum «au , pulrlterrima Luodamia ,

Ereptum est vite dulcius atque anima
t’a-jugulai; tante le absorbena vortiee amoril

litas in abruptum délutent barathrum;
Quels [cruel Graii Phoneum prnpe Cylleneum

gineste emulsa pinnule palude velum ;

M9
dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’llébé ne fût point

condamnée à une virginité eternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumit à un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aieul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. l a colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage,
elle dont le bec lascif lui prodigue des ca“ esses
plus vives que celles d’une amante; et pourtant
quels transports égalent ceux d’une femme!
Mais toutes cesardeurs, tes feux les surpassèrent
quand l’hymen l’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à l aodatnie , ou suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lors-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sous sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondam cassis mentis indigne medullia
Audit falsipnrens Amphitryoniudes ;

Tampon quo carta Stymphalia monstra sagitta
l’erculit, iinperio dater-loris beri;

Pluribua ut eœli trrereturjanuu Divin,
llehe nec longe virginitate foret.

Sed tune altuu amer haretbro fuit nltior illn,
Qui tune indomitam l’errejugum ilornit.

NI!!! neque tain caruru confecto astate purenti
Uns captal sari ganta nepetis alit ;

Qui, quum divitiis vis tandem inventus avilis
Nomen testutus intulit in tabulas,

lmpia derisi gentilis “surlia tollens ,
Suscitat a mho vulturium capité.

Non tantum niveo guise est tilla columho
Compar : qua mulle dieitur improblus

Oscula mordenti semprr deeerpere rostro;
Quannam pmcipue mnltivola est mulier.

Sed tu horum magnes vicisti sols furores;
UtJemel et un.) commuta vira;

Aut nihil, eut paullo quoi tum concedere digua ,
Lux men se nostrum mittulitin gremium.

Quam circumeursanl bine illinc sæpe (lapide
E’ulgt-hatcrocine candidus in tunica.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez resemée d’ailleurs dans ses tra- i

bisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante,
«les déesses, eut souvent à gémir des outrages

journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor- ï
tels:et loin (le moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée Î

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et i
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a

prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait

à son époux. il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, ô Manlius, ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure
«les âges, dans la suite sans nombre (les jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maîtresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le premier auteur (le toutes mes
félicités, celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que temen etsi une non est contenta Catulle,
liera vererumlzn flirta [oremus lierai ;

Ne uimium simus stultnrum more molesti.
Smpe etiam lune, maxima Cœlicolum,

t’lolljugis in culpa ilagravit quotidiens,

Misa-us omnivoli plurima furia levis.
Atqui nec Divis bonnines romponier inquum est;

ingrntum tremuli tolle parentis omis.
Net: lumen illa mihi dextre dedurta paterne

Fragranteln assyrio venit odore doiuum;
Set! furtive dedit mira tnunuacula norlc,

Ipsius et ipso dempta viri gremio.
Quure illud satis est, si noliis is datur unus,

Quem lapide ills diam candidiore notat.
“ne tibi, quod polui , «infectum rumine munus

Pro multis, Manli, redditur oflieiis;
Ne voslrum ambra tangnt rubigine numen

“me talque illa dies, atque clin , atque slim,
lluc addent Divi quant plurimu , (“ne ’l’hemis olim

Antiquin solin est mimera ferre plis. 0
Sitis felirrs, et tu simul , et tua vitn ,

lit «lomos ipse , in que luaimus, et domina;
Et qui principio nobis te tradiilit , a quo

Sun! primo nohil omnia nets houa ç

CA’I’ULLE.

tous les autres , celle qui m’est plus chère que
moi-mème , ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A RUFUS.

Pourquoi l’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses flancs voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? Il court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous les aisselles. Tout le monde le ra-
conte; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois

les femmes te fuir.

LXX.

son L’INCONSTANCE nes rennes.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait

lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit.
a un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnel mihi que: me carior ipso est,
Lux mon ; que vive vivere duire mihi est.

CARMEN LXIX.

An auroit.

Noli admit-cri, qusre tibi fœmina nulle ,
Bute, velit tenerum supposuilse t’emur;

Non ullam ram Iabel’actea monere valis,
Au! pelluciduli deliriis lapidis.

Liedit le quædam mal: fabula , que tibi fertur
Valle sub alnrum lrux habitue raper.

“une luetuunt omnes : neque mirum, nain male rallent
Bestia , nec quirum belle paella euhet.

Quare sut crudelem unsorum intertice pestent :
Autadmirari daine, car fugiuut.

CARM EN LXX.

DE INCONSTANTIA FŒMINBI AIDE“.

Nulli se dicit mulier men nuhere malle,
Quant milii : non si se Jupiter ipse peut.

Dieit : sa! mulier cupide quod dicit tumuli ,
lu vente, et rapide scriban oportet tiqua.
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LXXI.

A VIRRON.

Si quelqu’un a jamais mérité, O Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

lligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mèmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre, il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
gonne.

LXXll.

A LBSBIE.

Jadis tu me disais, ô Lœbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors, non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mèmes charmes, ni les
mèmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perfidies forcent ton
amant àt’aimer davantage, elles le forcent aussi
“estimer moins.

CARMEN I.XXI.

au maltoses].

Si quoi , Virus , bouc sucer alarum obslitit hircus,
Autsi quem merilo tarda podagre sent;

Æmulus iste tutts , qui natrum exerce! amorem ,
Miriliee est a le naclus utrumque lualum.

“un quolies fuluil, loties uleiscitur ambos;
lllam al’lligit odore, ipse perit podagre.

CAHIER LXXII.

au LESBIAI.

merlus quoudam, solum te nasse Catullum ,
Lesbia; nec pre me velle tenue Jovem.

Dilni tum le , non hnlum ut valgus smicau) ,
Sed pater ut gnoles diligit et gemma.

“une le cognai : quare, etsi iinpensius uror,
Melto mi lumen es vilior et levior.

Qui polis est?inquis. Quod amnnlem injuria la“:
agit alune magis, sed bene velle minus

42!

LXXlll.

CONTRE UN INGRA’I’.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute noue espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son St ul et unique anti.

LXXlV.

CONTRE GELLllJS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou (lisait

quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes, il lui a pris sa femme, et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. llest arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-même. l’oncle ne soufflera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARMIN LXXlll.

IN INGltATUM.

Desine de quoquam quidquam bene velle men-ri ,
Aulaliqueln llrri pesse puine pium.

Omnia suint ingrate c niliil feeisse belligne est;
lmmo eliam tædet, tædel obeslqne tutsis;

Ut mihi , quem nemo gruvius nec acerbius urgel,
Quannnodoquimeunumatqucunicumnmicumbobtail.

CARMEN LXXIV.

IN GELLIUM.

Gellius andiersl, pslruum objurgue solere,
Si qui: delicias dieerel, au! lncerel.

Hoe ne ipsi accident, patrui perdepsuit ipssm
Usure“! , et palruum reddiclil Harpocralrm.

Quod reluit, l’oeil : nain, quumvis inrumet ipsutn
Nulle pstruum , verbum non faciel. pala-uns.

CAltMI-JN Lxxv.

AD LESBIAI.

Nulle poli-st mulicr lantum se dirent amalam
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aimée que tu le fus de moi, o ma Lesbie! Ja-
mais la foi (les traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as conduit
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma
fidélité! Carje ne pourraijamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse des femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A Lux-amis.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête hamme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables , pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour la vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien, tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain, pour une infidèle qui
le paie d’ingratitude. Pourquoi te tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait de-
puis si longtemps; cependant tu dois tout faire

Vere , quantum a me, Lesbia , smala, mes as.
Nullu [ides ullo fuit uuqnam fœderc tante,

Quanta in amure tue en parte reperta mes est.
Nunr. est mens addurta tua, “les Lesbia, culpa,

Atque ita se oflicio perdidit ipsa pin ;
Ut jam nec bene relie quenm tibi, si optima fias,

Née desiatere amare, omnia si facias.

CAllMEN LXXVl.

AD 88 ll’SUII.

Si qua recorduuti beuclacta priera voluplas
Est homini, quum le cognat erse pium,

Nec saiiclam violasse lidem, nec fœdere in ullo
Divum ad fa’lleudos humine abusum homines;

Multa paruta maltent in longe ratais, Catulle,

Ex hoc inqrato gaudis amore tibi. punt,
“ont quæcumque humines bene quoiquam aut divers: pos-

Aut farere, bien te dirtaque factaque sunt;
Omnia que: ingrats! perierunt credita menti.

Quatre jam le sur amplius excrucies?
Quin le anima oblinnas, laque istinc usque reducis,

Et, Dia invitis, desiuis esse miser?
Difficile est longum subito doponere amorem ;

CATULLE.
pour y parvenir. Il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de le vaincre toi-mème:

que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunés prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste, qui,
circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore,ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison , et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grâce que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVll.

A RUFUS.

Rufus, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? oh! non ; mais à grands
frais et à grand dommage. pour moi;) as-ln
bien pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles,-m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô fléau cruel de ma vie! Hélas! hélas!

peste de mon amitié!

Difficile est : Verum hnc qualubet eflieias.
Uns salus hœc cit, hoc est tibi pervinrendum.

iloc facies, sire id non pote , live pote.
0 Di, si voslrum est Inisereri , aut si quibus unquam

Estrema jam ipse in morte tuliatis open! ;
Me miserum adapicite , et si vilain pnriter egi,

Eripite banc pestent pemiciemque mibi,
Quæ mihi Iubrepens imos , ut torpor, in artus ,

Expulit ex omni pectorelætitias.
Non jam illud quœro, contra ut me diligat illa ,

Aul , quod non polis est, esse pudica velil ;
I pse valere opta , et tetrum hune deponere morbutn.

0 Bi, reddite mi hoc pro pieute mes.

GARDIEN LXXVll.

AD nUFlJll.

liul’e, mibi frustra ac nequicqaam audite amine,
Frustra? immo magno cum prelio atque Halo;

Sircine subrepsti mi , atque, intestina paumas,
Mi miseru eripnisti omnia nostra bons?

Eripuisti. Heu heu! nostræ crudele veuenum
Vite , heu , beu , nostræ pestis arnicitiœl



                                                                     

CATULLE.

LXXVlll.

I0. GAL]. US.

Gallus a deux frères dont l’un a une char-
mante épouse, et l’autre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante lille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’estun sot, et il ne voit pas qu’il est ma-

ri,lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
lavanche de son oncle. Mais ce qui m’afllige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tous les siècles te
œnnAItront, Gallus, et la renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXIX.

CONTRE LESBIUS.

lesbius est beau: comment ne le serait-il
Ë pas, lui que Lesbie préfèreà ton , Catulle , et
’ honte la famille ? Mais cependant Catulle con-

senti ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
detteur qui le connaissent.

CARMEN Lxxvnl.

ne GALLO.

tous: label [nues , quorum est lepidiuiml conjux
Mutine, lepidus lilius alterius.

Galluliomo est bellus: nem dulces jungit amorce,
Cum putto ut bello belle paella cubet.

I Ctllus homo est ltultul , nec se videt esse maritum ,
Qui patrons petrui monstre! adulterium.

Sel aune id duleo, quod puræ impun puellæ
Saule conjunxit spume salive tua.

lmnn id non impulse fera z nem le omnin socle

“anima, qui sil, [une loquetur anus.

CARMEN LXXIX.

IN LESBIUI.

’ Wc! est pulcber : quidni? quem Les“: malit,
ou!!! le cum toto gente, Catulle, (un.

Î “lumen bic pulcber vendat rum gente Catullum ,

SIM! noteront suivie reppererit.

LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met [in à ta molle méridienne ?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchette , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXI.

A JUVENTIUS.

Dans la foule qui t’entoure n’était-il donc ,

Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour, pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant l’objet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le lien!

CARMEN LXXX.

A0 GELLIUM.

Quid dicnm , Gelli , quarta roses istu labelle
Hiberna liant candidiora nive,

Mana (lomo quum exis , et quum te octave quiet.
E molli Iongo sulcilut bora die?

Natale quid carte est. An vers [une mourut,
Grondin te medii tenta vonre viri?

Sic serte clament Virronis rupts mlsvlli
“il , et einuleo labre nouala sera.

CARMEN Lml.

AD JUVBNTIL’I.

Nemone in lento potuit populo eue , J uventi ,
Bellus homo , quem tu diligere inciperel;

Praterquum iete lune moribundl a sede Pinuri
Haltes, inlurnta pallidior statua?

Qui tibi nunc nordi cet, quem tu præponere nobis

Andes. Ali! mais, quod facinul facies. 0
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LXXXll.
A QUINTIL’S.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher que la
vie.

LXXXlll.

CONTRE LE MARI DE LESBIE.

Lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imth
cile. Ace, tu n’y comprends rien; si ellesetai- ,
sait et qu’elle m’oubliàl , elle serait guérie de sa

passion ; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXI V.

SUR ARRILS.

Arrius disait havantages , quand il voulait
dire avantages et hembùclies pour embûches;

CARMEN LXXXll.

au QUINTIUI.

uinti, si tibi vis oculos deliere Catullum,
Aut aliud , si quid carias est oculis;

Eripere ei noli, multoquod carius illi
Est oculis, si quid carius est oculis.

CARMEN LXXXlll.

IN llAltlTUM LESBIÆ.

Lesbia mi, prœsente viro , male plurima (lioit;
Hoc illi iatuo maxima lætitia est.

Mule, nihil sentis. Si nostri oblita tacon-t,
Sana esset : quod nunc munit et obloquitur,

Non soluin meminit; led , qua: multo scrior est ros ,
lrata est : boc est uritur et loquitur.

GARDIEN LXXXIV.

DE ARRIO.

Unnlwmoda dicebat , si quando commoda vellet
Dieu-e, et binaidias Arrius insidias a

CATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois , et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, tentes nos oreilles se réjouissaientà tort
de la trêve qu’il leur donnait; ellesnenten-
daient plus ces motsavec ces douces aspirations,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne, mais Hic-
menue.

LXXXV.

SUR SON AMOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous.- Je l’ignore; mais je le sens, et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LESBIE.

Quintia est belle ;c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous, je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a nigrtœ.
ni aurait piquant. Lesbie, au contraire, est

Et tum miriüœ speralsat se melocutum ,
Quum , quantum potent , disent hinsidias.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic maternus avus dixerit, atque avis.

“ou misse in Syriam, requierant omnibus aurez,
Audibnnt eadem bæc Imiter et leviter.

Nec aibi pastilla meluelmnt talia verba ,
Quum subito adlertur nuntius horribilis,

lonios fluctua, poctquam illuc Arriusiaset,
hm non lcnios esse, sed Hionios.

CARMEN LXXXV.

DE AMORE SUD.

Odi et sino. Qusre id faciam , ferlasse requitta-
Nescio ; sed fieri sentie et exclusion.

CARMEN LXXXVI.

DE QUINTIA ET LESBLt.

Quintia formosa est multis : mihi candida, loup,
ltccta est. Hoc ego : sic singula confiteor.

Totum illud , formosa , nego : nain nulla venustas;

Nulla in tam magne est corpore Il! in a au. 4
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belle, belle de la tète aux pieds, et semble avoir
mi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVll.

comme camus.

Quelcrime, ô Gellius, commet celui dont la
team incestueuse a pour complices sa mère
ttsasœur, et qui veille toute la nuit la tunique
ksi Quel est le crime du neveu qui empêche
ponde de remplir son devoir conjugal? Sais-

jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,

“ , à ce point que toutes les eaux de l’O-

, pèredes Nymphes, que toutes celles des
qui boment le monde , ne suffiraient pas
laver son attentat. Au delà il n’y a pas de

i possible, quand même l’infâme, courbé

Idem, se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVIII.

SUR GELLIUS.

sœurs æt maigre : comment ne le serait-il
layant une si bonne et si vigoureuse mère ,
leur si jolie, un oncle si bon , et tant de

à sa disposition , comment cesserait-il
“femme? N’aurait-il d’occasions de dé-

“allumons est z que quum pulcberrima toto est ,
“Il omnibus un. tunnel turripuit Venons.

GARDIEN LmVll.

tu GBLLIUI.

Hindi in, Gelli , qui cum matre tuque toron
j Muet abjecti. pervigilai. tunicil ?
N fait in, palruum qui non nioit eue maritum?

Eau“ scie, quantum Imipiat salaria?
p 1,0 Gelli, quantum non ultime Tetbya,

h Mander Nympbarnm abluit 0mnut.
nihil entquidquam mleril, quo prodeat ultra;

N°0 “mino le ipse vont capite.

GARDIEN LXXXVlll.

u DE GBLLIO .
Minium tennis: quidni? quoi tam boul mater

“mille hlm vivat, tamque venusta soror,
“in”! boulu palmas , tamque omnia plenu pueuis

[jasmin : quart in duitant eue maser?
lhiIlIIihil nltiugat, niai qnod fan tangere non est,

“mimis quart lit matu , invenieu.

banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ba-
ruspices des Perses; il le faut, sinon c’est un
démenti à l’impîe religion des Perses qui met

les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

con-raz LB une.

Je pensais, Gellius, que tu rœpecterais ma
maltresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que’la femme qui me
fait mourir d’amor n’était ni ta mère ni la
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’une ancienne amitié; mais je n’estimais

pas que ce fût sufiisant pour t’entraîner; cela
t’a paru suffisant à toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

GABMEN LXXXIX.

IN GILLE!”-

Nucatur magna ex Gelli matriaque nefuido
Conjugio, et discal perticum haruspicium.

Nain magna ex matu et gunto gignatur oportet ,
Si un est Peu-sarin“ impie relligio ,

Gmtus ut accepta veueretur carmine Divan ,
Omentum in flemma pingue liquel’aciem.

CARMEN X6.

IN GELLlUII.

Non ideo, Gelli , apes-slum te milii üdtnn
In misero boc neuro, boc perdito amure furs;

Quod te cognonsem bene, constantemve putarem,
Aut posas a turpimentem inhibera probro;

Set! qnod nec matrem , nec germanam une videbum
Banc tibi, quojtu me magnuu edebat amer.

Et qnsmvis tecum mulle conjungerer mu ;
Non satis id «un credidemn eue tibi.

Tu satis id duin : tonton: tibi gelidium in omni
Culpa est , in quacunque est sliquid sceleril. 10
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XCI.

son tissais.

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en aî-je?

I C’est que moiqméme je ne cesse de la maudire;

mais que je meure , si je ne l’aime!

- XCll.comme cessa.

Je ne cherche pas le moins du monde à te
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIII.

’ sus LA une: (surnom de Mamurra).

La verge fait son métier en coïtant çà et là;
c’est le proverbe: le pot prend les légumes.

XClV.

aux LA sunna nu mima cuvas.

Mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

CARMEN XCI.

ne LESBIA. .

Lesbin mi dicit selllper mule; nec taret unquam
De me z Lesbin me , dispersant , nisi amst.

Quo signa? quasi non totideln mox deprecor iIIi
Anidue : ver-mn dispeream , niai umo.

CARMEN XClI.

IN CBSARBII-

Nil nimium studeo, Cœur ,tibi velle placent,
Net: Icire , dru“) si: slbus, un nter homo

CARMEN XClll.

IN neuraux.

Mentula mochatur : mœchatur mentule carte.
Hue est, quod dieunt : lysa olers cils Iegit.

CABMEN XCIV.

b: sans“ CINNÆ vous.

Smyrna mei dinar nomm peut denique messem,
Quum capta est , nollnmquc alita post hiant-m;

Pendant ce temps Hortensias a fait cinq on;
mille vers....... La Smyrne échappera aux Bols
du Léthé, et les siècles les plus reculés laver-

ront encore admirée; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des versJ’aime, moi, les

petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-
gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A cuvas , son LA leur un gummis.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur
des vivants; s’ils ne sont pas insensibles au
regrets que nous causent nos anciennes amours.
aux pleurs que nous donnonsà desamitiésdepuis

longtemps perdues , certes , la Quintilie, à
Calvus ! doit moins s’aflliger de sa mon préma-

turée que se réjouir de ton amour.

XCVl.

comme sumos.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux,
qu’il y ait la moindre différence à sentirla
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

Millin quum intam quingents Hortensias une

Smyrne une Aucis penitus mittetur ad undu,
Smyrmm inclus diu accula pervoluent.

At Voluli annales. . .
Et Ian. wombris Impe dubunt tonic“.

Paru mei mitai sunt cordi monnlnenla . . .
At populos tumido coudent Antide.

GARMEN XCV.

A!) GAIN!!! ne QUINTILIA.

Si quidquam mutin gratum ucoeptumqus lapidai!
Accidere a nostro , Calve , dolure potent,

Quo desiderio veteres renonmus Imam ,
Atque olim amines flemus amicitin ,

Carte non lento mon immature dolori est
Quintiliæ, quantum gaudet amorti tuo.

C

CABMEN XCVI.

IN ÆIILIUH.

Non , ite me dii amont , quidqusm referre puhvi
Utrumne on au culum olfnœrem Emilia.

Nil immundius hoc, nihiloque immundiusillud.

Verum etiam culul mondior et melior; i
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme n.
La bouche en a en revanche de prodigieuses, “me à une 01’011, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice d’une mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit beau l et
onnele condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rièredu b0urreau !

XCVll.

A VETTIUSM

neigeotant Vettius , à toi plus qu’à personne
l’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre décidément tous , Vel-
tius, parle:oela suffira.

XCVllI.

A JUVBNTIUS.

Tandis que tu t’exerœs au jeu des armes ,
charruant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

liant aine dentibua est. Hue dente- mquipedalel ,
Gingins un ploxemi babel veteria :

l’aurez rictum , quulem dilliuua in matu
Ieienüs mule eunnus bahut: solet.

Hic («luit malus; et»: faeit case venualum,
Et non piatrino tradilur nique asine?

0mn si qua attingit : non illam pulse putemul
diguoit culutn lingue carnilicia?

GARDIEN XGVll.

AD VETTIUII.

la le, si in qumquam , dicî pote, putide Velti ,
Id quad verbe-i: dieitur et fatuis ;

lilium lingua, li usut veniat tibi, POIIlI
(lalos et crepidn lingue earbatiuus.

Si ne. omuiuo via mutuel perdere , Vetli,
Dieu : mutina , quod cupia, elliciel. i

GARDIEN XCVlll.

ID JUVBNTIUI.
surripui tibi , dum ludil , mellite Juventi,

Suaviulum dulei duleiul ambrosia.
Venin id non impune tuli; natnque amulius boram

justifier, et ne pouvant à force de larmes lié-
chir tant soit peu votre cruauté. A peine le mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté ces jolies lèvres.
te purifiant de tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide sa’ivgd’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si c’est là

la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais . ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XClX.

DE 081.108 ET DE QUINTIUS.

Célius et Quintius, la lieur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Auiilénus, celui-ci pour sa sœur Autiléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius : je le dois a cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alors qu’une Hamme insensée me bru-

Sul’lixum in somma me memini une crues;
Dam tibi me purge, nec poqun lletibul ullia

Tuttillum vostrœ detnere nævitiæ.
Nain simul id factum est multia dilula labella

Gultis abstenisti omnibus arliculia;
Ne quiilquant nostro coutraclum 0! ore “laneret

Tanqnam comminent: apurez saliva lupin.
Preterea infeste min-mut me traders umori

Non cessasti, mimique excruriare mode;
Ut mi ex antbroaio mutatutn jam foret illud

Suaviolum tristi lristius lit-lichera.
Quant quoniatn pœnam misero proponis “nori ,

Non unquatn postbac basin surripiatu.

thltMliN XCIX.

ou CŒLlO ET QUINTlo.

Cœliua Auülenum , et Quintiul Aulilenam ,

Plus Veronenaium depereuut juvenum;
Hic iratrem , ille suron-m. Hoc est , quod dicitur, illud

Fraternum une dolce zodalitittrn.
Quoi fanum potins? Cœli , tibi : nam tua nabis

Perspecta niait boc unies anticitia ,
Quum vanna me” torreretnannna medulln. 7
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

OFFRANDES AU TOIBBAÙ DE SON FRÈRE.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi biencdes mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, 610i dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

à llantique usage de nos pères , je dépose sur
ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, ô mon
frère, et salut et adieu pour jamais !

Cl.

A CORNÉLIUS.

C-ATULLE.

CI].

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent,œsœ,
je tien prie, d’être cruel etinexombleenmeme

temps que pourvoyeur.

Clil.
son 1.35313.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie, deb

femme qui m’est plus chère que mes deux
yeux? Je ne liai pu, et si je le pouvaisjene
serais pas si éperdument amoureux: musant
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

ClV. .
son LA venas.

La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Si jamais secret a été déposé par un ami Parnasse, mais les Muses la Chasse“! “au”

dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je te dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Si: lelix , Cadi, si! in Imore poteur.

CABMEN C

lNFEBl/B A0 suants TUIULUII.

lulus per gentes, et multi per taquon veclul
Adreni has miseras, frater, ad inferias,

Ut le postremo donnrem munere’mortis,

El mutum ncquicqunn alloquerer cinereln;
Quandoquidem fortun- mihi tete abstulil ipsum ,

Heu miner indigne frater adempte mihil
Nune amen interea prisco quæ more parentum

Tradita nunt tristes munen ad infcrial ,
Aceipo , fraterno multum manantia fletu;

Atque in perpetuum, frater, have atque vale.

GARDIEN Cl.

AD CORNELIUH.

Si quidquam lacito comminum est Bdo ah alnico,
Quojun nit penitut nota “des mimi;

Ne unum eue invenies illo tihijure ucratum ,
Corneli , et factum me eue pute “arpon-stem.

de fourche.

CV.

D’un “un ET D’UN cuises.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant.

CARMEN CH. .

An SILONBI.

Aut, iodes, mihi redde deoem multi: , Silo,
Deinde esto quamvis nævus et indomitus;

Aut , si te nunuui deleclsnt , destine , quant),
Lena esse, atque idem nævus et indomitul.

CARMEN au].

A!) quantum on usais.
Credil, me potuiue mec malediœre vitæ ;

Ambobus mihi quæ carior est oculis?
Nec potui ç nec, si possem , tam perdite amurent;

Sed tu ouin Tappon omnin monstre lacis.

GARMEN GlV.

IN MENTULAI. .

Mentula conatur Pimplæum scandera montem;
Musa: l’ureillis prmcipitem ejiciuut.

CARMl-JN CV.

DE PUBRO ET PRÆCONB-

0mn puero hello præconem qui vide! une,



                                                                     

CATULLE.
que croire’, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CV].

A LESBIE.

S’il arrive quelque chose d’heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans toute la force de l’expres-

sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te. désire, tu te
d0nnes de nouveau à celui qui t’espérait le
pluslô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
deplus désirable que cette vie que tu me rends?

CVII.

CONTRE COIINIUS.

Cominius , si le sort de ta vieillesse’împure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sur que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que tes yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous les membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid credo! , nisi se vendere discupero?

GARMEN CV].

A!) LESBIAI.

Si quidquam cupido optanüque obtigit unqnam , et
lupercnti , hoc et gratum anime proprie;

0m hoc est graturn , nnbis quoque ceriun euro
Oued le mtituis , lubie , mi cupido.

lainais cupido,atque insperanti ipse refera le
Nubie. 0 luoem candidiore notai

Qui! me une vivit felicior, eut magie hao quid
Ûphndum vit: , diœre qui! potait?

CABMEN CV“.

IN COIINIUII.

si, Comini , populi nrbitrio tua cane smectite
sporula impurin moribus internat;

“on quidem dubito , quin primum initnica bonorum
Lingot and: avido lit data voltnrio;

“mon 000k)! vont atro gntture renne ,
“Mill une: , entera membra lupi.

à.l»;.....

CVIll.

A LESBIE.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

’ aux.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pour ce crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Aufiléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

m

CARMEN CVlll.

A1) LBSBIAII.

Jucundum , men vile ,Inihi proponîl amorem
Hunc nostrum inter nos, perpetuumque fore.

Bi magni , facile, ut vere promittere posait;
Algue id tint-ne dit-st et ex unimo :

Ut lieut nobil loto producere vit.
Æternum boc unctæ fœdus amicitim.

CARMEN Clx.

au AUFILKNAII.

Aulilena , bonie semper laudantur amicæ;
Accipiunt pretium, que: faœre instituunt.

Tu quad promisti mihi , quod mentita , inimim ce ,
Quod nec du, et [en sæpe, lacis farinas.

Aut latere i genuœ est, eut non promisse pudiec,
Aulilena , fuit. 8rd data corripere

, Fraudando, elliritur plus quam mentricil avaro,

Qnæ une toto corpore prostituit. 8
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CX.

A AUFILÉNA.

Auliléna , Vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas là , quelle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

CONTE. NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu l’aban-
donnes; Nason, tu es un homme multiple et
débauché. ’

CXll.

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
comptait deux impudiques; dans son second ,
c’est. le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois , Cinna.

r

CARMEN 6X.

A!) AUFlLENAl.

Auiilena , viro contentas vivere solo ,
Nuptarum lem e laudibus cximiis.

Sed quoivis qulmvis potins succutnbere Il! est,
QUI!!! malrem fratries effiœre ex patruo.

CARMEN 6X].

IN NASONBH.

Hultus homo es, Nno ; mm trcum maltas homo est, qui
Descendit : Nom, multus en et pathicut.

CARMEN CXll.

A!) CINNAII.

(zonule Pompeio primum duo, Ciunn, soldant
Marelli : illo facto mumie nunc itcrum,

blouseront duo; ml crevarunt willis in unum
Singuls : fœcundum «mon ndulterio.

GATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VERGE.

La verge est réputée riche à bon droit pour

sa terre de F ormies: que de trésors dans cette
tern- en effet! des oiseaux de toutes les sortes.
des poissons , des prés , des champs de labour.
des bêtes à foison Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. “est riche.

je le-veux ,4 mais tout lui manque. Vantonssa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VERGB.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées, et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses, ayant, dans un
seul domaine, des prés. des terres ensemencées.

de grandes forets et des marais qui s’étendent
j usqulaux pays hyperboréens , jusqu’à Mosan?

Voilà de grandes choses en effet; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur;ll
verge est une prodigieuse dépensière.

GARMEN CXlll.

Il! HENTULAII-

Formiano nim non l’aise Mentula dit-u

Futur; qui quot re! in ne babel est-rain!
Aucupia omne genus , pinces , pruta, lm [truqua

quuirqulm z fractus Iumpübul usurpent.
Quartz connerie lit dives, dum ornoit desint.

Saltum laudemul, dom mode ipse eyeli-

CARMEN CXlV.

IN MENTULAI.

Mentnln hahetinstur triginta jugera pnti,
Quadraginu uni : cætera sont maria.

Cor non divitiis Grœsum superure polis lit?
Uno qui in salto tut boul possideat;

Pute, un, ingrates silves , ulluque , printing“)
(laque ad llyperboreos et mon Id 0mnum?

Omnil magna bine sunt : hmm ipse est maximus un?!

Non homo, led vere Menin]: magna mieux. 8
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cxv poir de t’adoucir et de briser entre tes faibles

’ mains les traits que tu me lances. Je vois que
A slums. je n’ai pas réussi, Gellius , et que mes prières

ont été vaines. Mais je ne redome guère les
Je t’avais envoyé les vers du (ils de Battus , piqûres, ô moucheron : et celles que je t’ai faites

digne sujet de longues méditations. dans “38- le feront souffrir éternellement.

Queis le lemrem nabis, neu contrera

CABMEN (ml Infestum tells icere , mussa , «put; ’
A” 6“.me Hum: video mihi nunc frustra sumplum eue labomn,

Gelli , nec. nonne bine ulniue pneu.
Contra non tels in“ tua evilamus alnîclu;

Al 6qu nanti: tu «un? lupplicinm.
blum Ilmlioeo anima venanda requirens

Cumin: mi pouem mitan Balliaâe ,
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. NOTES SUR CATULLE.

Corne“ tibi. Vers 5. On croit que c’està Gornélius
“épos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, une; Ilalorum, qui
ont fait un travail de ce genre-

Il.

M passerem tabise. Vers 4. Les commentateurs,
qui ne voient que des hiéroglyphes partout, n’ont pas
pu s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

au: pièce. Ils n’ont voulu y voir qu’une allusion , et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de. bnu
sens, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun à

Home, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voiree que dits ce sujet

llanilius , Art. v :
Totamque per urbem

Qui gestant aven volumes ad Juste parano.
Quorum ononis pano constant page“ cousus.

Il n’est donc pas surprenant, d’après cela , que
Lesbie ait en aussi un moineau , que ce moineau soit
mort , et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne lot-ce que pour plaire à sa maltresse, et parler encore

IV.

Rhodum. Vers 8. Rhodes , l’une des villes de la Ci.
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

Horrldamœ Thraciam. Vers 9. Il faut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ce sens qu’lIoraee a

dit quelque part horrida Germaines. Les Thraces étaient
proprement lessnthropoplsages de l’antiquite.-Propon-
tis. La Propontide, entre le Bosphore et I’Hellespont.

Amastris Position. Vers 45. Amastris, ville de la Pa-
phlagonie, voisine du mont Cytorus, surnommé Buæifer,
à cause de la grande quotité de buis qui y croissait.

Ncqus alla vous litoralibus dits. Vers 24. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait au départ et qu’on

remerciait au retour, par des sacritices, comme on la
fait aujourd’hui par des es: vota dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

humificerisjacet Cyrenis. Vers s. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
una ont prise pour Passa fait“. - Cyrène était l’une
des villes de la ’Cyrénalque , contrée de l’Afrique, sur les

frontières de l’Egypte.

Et Bout ester“ sacrum sepukhrum. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyrène. C’est la cause

de son amour. Comme amant et comme poète, c’étoit à du honneur! qu’on rend!“ à son tombeau. Ce tombeau

Io fait une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il “ait en Libye, ou milieu des déserts, comme la temple
n’ya (à! qu’un couinentaleur qui puisse s’en étonner. de Jupiter Ammon, célèbre par ses oracles.

28
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L

Jans nythiuia, que mode se haberet. Vers 6. On
est: que Catulle fut envoyé en Bythinie avec le préteur
blummius.

Quantà re! mots que modo se haberet, on a remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce motsi connu: Commeutceue province se travaille-
t-elle en fiuauces?

XI.

Site in Hit-canes, Arabasque molles. Vers 6. On
lait que l’llircanie était une province de l’Asie. - Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout “a la douceur du climat.

Septemgeminus Nilua. Vera 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la mer. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé lai-rampe; chez les auteurs grecs.

XII.

Morsuciui asini. Vers l. Les Marsucmiens, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’élignieus. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

tidélite’ envers Rome.

“Il.

Muemosynon. Vers 45. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Ce mot
répond in ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vers l8 et t9. Quem attractîs pedibus. patente porta .
Percusseut raphanlque . mugiles que.

C’était le supplice infligé aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les autres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cette loi était atroce.

XVIII.

Quo damas tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonoréà Lampsaque. Lamp-
saque était une ville de l’HelIespont.

Cette pièce a passé pour citre de Virgile, musique les
deux suivantes. Un les a même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuait etqu’on appelle

les Catalecles. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater esuthonum. Vera 4. Comme on disait pater
cœurs ou confioit. Catulle fait ici une opposition entre

CATULLE.
le pauvre diable qui ne sait ou allerdtner elle gastro-
nome qui préside ’a une bonne table; et e’esteequimd

la plaisanterie piquante.
On appelait à Rome Pater cœuœ, celui qui donnait

un festin ou bien encore le personnage les plus mandé
roble parmi les convives,

ln primls tucards aper: lent lult Austin
captus: ut alebat mon: pater.............

(lion. Set. L. n. 7.7.) a

XXII.

Nov! umbilici. Vers 27. L’umbilicua était un petit

bitton très-mince qui servait à tiser les feuilles d’un ne
hune. C’é tait proprement le dos du livre. Les extrémilü

en étaient ornées , d’habitude , de petites ligures inulées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la lul-
lune et le goût du possesseur , connue aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait ces deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’est ainsi qu’0side a di ,ea

s’adressant a son livre. dans les Tristes:

candida nec nigra cornua [route seras
( Tristes. L. l. V. 8.)

XXVII.

Ut lez Posthumiæ, jubet magisme. Vers 3. Cettel’oo-

thumia était, si cela pouvait se dire, la patronnedesburenrs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient

l’ordonnance des festins, le nombre des rasadesque chaque

convive étoit obligé de boire , les épreuves qu’on au“

subir avant d’être aduus, et enlin la manière dont”

devoit choisir le roi de la fête rex convioit, f0 qui n
faisait au sort, comme on le sait,eteolnme dit Horace:

Net: regna virl cornet-e nus.
’uon. L. s. ode A. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit coutre César platin“

satires très-vives: celle-ci est une des plus rebénirent“
Ce’sar ne lui répondit qu’en l’admettsnt i sa table. on

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a fraudé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.

Il nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mimi

se venger. lCe Mamurra était un des lieutenants de ces“, il“
lui avait donné le gouvernement des provinces de GN“
et de Bretagne. Il s’y était enrichi à force de “pin”; a

qui indignait naturvllement tous ceux qui n’ont!” l’”

(le province à gouverner. Car s’il est des tempi Oùll°l’“

serration des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envifi “a”

temps-lis étaient venus pour Rome, comme ils malvenus

depuis pour bien d’autres nations.

Mamurra Imbere. Vers 5. Mamum tulle pralin:



                                                                     

NOTES.
assaut Pline , qui eut un palais dent toutes les colonnes l
éteint de umbre.

XXX].

Slrnio. Vers l . La presqu’île de Sirmio surlea bords

du lac limai-eus, aujourd’hui lac de Garde. Catulle y pos-

aidait une maison de campagne.

(Item! Neptunus. Vers 5. Neptune n’était pas seu-
lement le dieu des mers : c’était ausii le dieu des lace et
du étangs.

M“? lem onde. Vers l3. O’n appelait aussi le lac
Benacrus, lac des Lydiens, parce que les Illiétiens qui
possédaient la ville de Vérone Isituée auprès de ce lac,

panaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une vieille tradition.

XXXII.

likai! le veuiammcridtatum. Vers 3. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment le
plus laverable à l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

me
XXXIII.

Fins-s balueariorum. Vers t. Voleur de bains. Les
voteurs se disaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vetementa de ceux qui se baignaient.

Il“.

Sapphiço paella. Vers in. C’est Sapho que Catulle
“un. un.

xxxvi.

la une!” l’attrait. Vers t . Ce Voluslue élan un mé-
diantpoete qui avait composé, ’a l’exemple d’Ennius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Ennius;
lais on voit de quelle manière.

(icigo: ou Cotehos. Vers il. L’une des villes de l’tle
de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

inclût aussi Golgia.

XXXII.

heurtions nier. Vers 42. Lanuvium ville munici-
pale du Latium , célèbre par le culte qu’on y rendus a

Junon Sapin.

xL. I

Vers 3. guis dans ttbt non bene advoeatm
Veeordem peut enture dans ?

Les anciens croyaient que nos mauvaises licitations
“venaient des dieux centime les bonnes.

XLIV.

0 fluide male). La campagne de Catulle était située
entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
paya, de aorte qu’elle pouvait passer pour appartenlr à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tihur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , c’esH-dlre

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longin.

Dulac ridentem. Vers t6. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous deux
ne l’aient prise de Sapho. Tout le monde connait ces deux
vers :

Dolce ridement . langea amabo .

DulacL1].

Struma Nontus sedet. Vers 2. Excepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes, ils ne savent qu’injnrier. Stru-ma signilie écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

ln cirre. Vers 5. Sans doute le grand Cirque , entre
le Palentin et l’Arentin. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
comme nos théâtres, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

In magui sima! ambulah’one. Vera 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le théâtre
de Pompée était bordé tout ’a l’eutourde grandesavenues

d’arbres plantés par l’ordre de Pompée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remercier de la
fraîcheur qu’on y respirait.

LXI.

Flammeum cape. Vers 8. Le Hammams était une
que couleur de [en dont loa jeunes tilles avaient coutume
de se volter par pudeur, le jour de leurs noces.

“IV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce a l’excellente
analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,
placée en tète de ces poésies.

28.
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LXV.

nodale. On ne saitquel était ont Hortalus. On croit
que c’était le (ils du fumeux orateur Hortensius.

C’est “a prière d’Horlalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la rhevelnre’de Bérénice. Mais il ne le

termina que plus tard. Il avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchants.

LXYI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu a Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens , revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyriens , Bérénice accomplit son vœu , et coupa sa
chevelure. c’est cette chevelure dont le poêle Callimaque
avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

LXVlll.

Ad Manlium. Quelques commentateurs ont prétendu
que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Mention
de la mort de sa femme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’admirable épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore a cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manlius que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manlius était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Par malheur ce point important n’a pu

tu! éclairci malgré les dissertations des commenta leurs.

“XXI.

Moribundu a sede Mœurs. Vers 5. Plume, ville
maritime de l’Ombrie , connue par le mauvais air qui y

tiquait. a
Lxxxui.

Irons est: hoc est orner et lequttur. Vers 5.

CATULLE. - NOTES.
D’autres veulent coquttur. Fontenelle a exprimé! pu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux! que ne peut l’aveugle Mania!) ,
Hun pour l’autre troubles de cette [mon .
Ah indonnaient leur âme s d“lnjnstea soupçon
Qu’ils talaient même entendre en tam donnes chansons.
Bol“) les redisait aux nympbu du bouge:
Un vieux faune en riait sons sa grotte sauvage.
Tels sont lesjeux d’Amour. disait-il . et jamais
Ces guerres ne se tout qu’on un vienne a la pals.

LXXXVIII .

Non (nuiter Nympharum abluât Garantis. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner danslss

eaux de la mer , comme pour expier leurs tanka.

XCV.

De Smyrne Cinnæ ponce. On voit par «tu: pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poème de Smyrne n’est pas pervenujnsqu’i nous. Dune

sait même quel en était le sujet. Mais il paralt qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que est éloge soit un peu exagéré peut-eue.

XCVH.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète que.

Cela ne fait l’éloge ni de sa pudeur ni de son esprit, car

nous ne voyons pas en qu’il y a d’esprit dans de pareille!

ordures.

CI.

Boucher a écrit quelques vers asses beaux touchant

le respect que les anciens portaient aux morts. La
voici:

(le respect pour les morts . fruit d’une erreur Mr
“rouant! peu , le le sais. une [roide poussier.
Qui . I6: ou tard s“envole éparse au 5re des vents .
Et qui n’a plus enlia de nom chez les vlvants:
lais ces mues honneurs . ces funaires hommage!
Ramonalent les regards sur de chères Images;
Le cœur près des tombeaux tressaillait ranimé
Et ron un?“ encore ce qu’on aval: une.

p “0.--


